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ESTHETIQUE, ORNEMENTATION ET CROYANCES 


« Dans les villages kabyles d'autrefois, les hommes 
cherchaient à enlever les portes des maisons et le 
troupeau collectif du clan opposé. II ne s'agissait 
pas pour eux d'accroître leurs biens mais de sym- 
boliser leur victoire en privant le village ennemi de 
sa protection magique : en l'occurence les portes 
ornées de motifs symboliaues et de signes protec- 
teurs. Le vol de bétail l'empêchait d'offrir des sa- 
crifices à l'invisible », 


Jean Servier : « L'homme et l'invisible » 
R. Laffont, 1964, page 246 


Il n'est pas facile d'aborder la civilisation matérielle traditionnelle en oubliant les 
ressorts mentaux essentiels qui la meuvent. 


Certes, il est possible de faire une description extérieure de cet aspect matériel (ar- 
chitecture, costume, outils etc. J, mais l'essentiel restera toujours à faire : à savoir les 
choix et la sensibilité qui entourent généralement ces objets. 


Autant dire tout de suite - et ceci n'est pas seulement valable pour la civilisation 
traditionnelle-qu'une éthique, une morale permettent à l'objet d'être intégré à cette totalité 
qu'est la vie sociale. 


Aussi allons-nous essayer à travers un cas précis-les portes de la ville de Tunis - et 
indirectement les portes en milieu traditionnel tunisien, de voir comment s'articulent ces 
deux réalités que sont une porte (porte d'une demeure, d'une mosquée, d’un hammam 
etc..) et une éthique, C'est par parti pris que nous nous Sommes permis de faire appel à 
des données historiques dans l'organisation urbaine car cette articulation entre l'objet et 
l'ethique ne connaissait pas la sérieuse déformation que la pénétration coloniale ( à partir 
des années 1881 ) lui a fait subir par la suite. Car ce que les portes étaient chargées de sigoi- 
fier il y a un siècle, n'a plus de relation avec ce que nous constatons de nos jours surtout 
pour la ville de Tunis. 


Commençons donc par poser cette question somme toute anodine : « Qu'est-ce 
qu’une porte dans le milieu traditionnel tunisien » ? Question qui en appelle une autre : 
« En quoi une porte en milieu traditionnel est-elle spécifique pour mériter un quelconque 
intérêt » ? 


Donnons une première réponse approximative que l'approche ethnographique qui 
suivra permettra de mieux affiner. Une porte en milieu traditionnel tunisien est un instru- 
ment couvert de signes et symboles qui départage deux mondes strictement séparés : le 
monde domestique où évolue la famille et le monde de la rue; réservé aux transactions, 
contacts entre les hommes etc... 

A travers cet ensemble de signes et de symboles que la porte propose qui sont ins- 
crits sur sa surface lisse ou sculptée ce qui pointe c'est d'un côté son aspect fonctionnel de 
l'autre la part d'esthétique que l'artisan a cherché à perpétuer en s'inspirant des croyances 
de ses contemporains ou des motifs géométriques qui avaient cours dans d’autres secteurs 
de l'artisanat. 

Cette double catégorie du fonctionnel et de l'esthétique sera notre guide dans cette 
approche des portes en milieu traditionnel tunisien. Mais ni l'une ni l'autre n’échapperont 
à cette éthique englobante dont nous avions parlé plus haut. Et tout d’abord énonçons 
quelques principes qui régissent cette éthique en matière d'urbanisme en restant bien collé 
à notre sujet : 


= Pour la ville de Tunis, les bâtisseurs avaient cherché à 
délimiter des ensembles qu'ils ont plus ou moins rigou- 
reusement séparés à savoir les lieux d'habitation, les li- 
eux d'artisanat et les lieux de commerce. Ce même prin- 
cipe de la séparation ne régit pas uniquement ce qui vi- 
ent d’être énoncé puisqu'il couvre aussi cette réalité de 
la séparation de la médina et de ses deux faubourgs (voir 
plus loin). 

- Quand on suit ce principe de la séparation dans son 
déploiement, on s'aperçoit qu'en fin de compte il nous 
met en face de deux unités possibles d’analyse à savoir 
le quartier et la maison ou demeure. Or à ce niveau ce 
qui se joue c'est le rapport entre une vie publique où 
l'homme-surtout l'homme-entre en échange avec les au- 
tres hommes et une vie privée où le système patriarcal 
est la seule référence avec bien-entendu la charge repres- 
sive liée à un tel système qui rend femmes et enfants les 
dépendants de l'homme. 


C'est à ce niveau que la charge morale de la porte apparaît. C'est un moyen com- 
mode de signifier la mise à l'écart de la femme de toute vie publique. C'est l’isoloir. Le dic- 
ton populaire : 


«Une femme ne sort de chez elle que deux fois, la premi- 
ère en quittant la maison de ses parents pour celle de son 


mari, la deuxième en partant pour son dernier lieu de 
repos », L 


dicton, exagéré et schématique sans doute, rend néanmoins bien compte de cette situation. 


se se se que derrière cet aspect d'isolement, il y à l'idée d’une protection car 
_ À ; eu épartage rigoureusement un dedans et un dehors contient un certain nom- 
y! les signifiant cette protection. D'ailleurs dans les cas, où sur la surface de la 
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porte ces symboles prophylactiques n'apparaissent pas, l'encadrement de pierre de la porte 
s prend en charge. 


Ainsi l'importance sociologique de la porte est là; elle est ce lieu où l'étranger et 
le familier se séparent. Au delà de la porte existe un monde réglé, ritualisé et un espace 
sécurisant. En deçà, c'est l'inconnu, c'est le lieu des foces hostiles, bref c'est le mal. 


Les voyageurs européens du XVII‘, XVIII siècles avaient été frappés de consta- 
ter, surtout pour la ville de Tunis,qu'ils n'avaient pas l'impression, quand ils s’aventuraient 
dans les quartiers d'habitation, d'être dans une rue habitée mais dans un tunnel. Tellement 
les portes restaient fermées et ne laissaient rien deviner de ce qui se passait à l'intérieur. 
Certains sont même allés jusqu'à dire que c'était là la meilleure technique qu'avaient les 
musulmans pour cacher leurs richesses. Peut-être. Néanmoins cette idée d'enfermement 
de la femme pour la soustraire aux regards indiscrets et à la tentation reste un des princi- 
pes/de cette éthique citadine 


Il est à remarquer que même en milieu villageois où la femme semble avoir plus de 
liberté que la femme des grandes villes, une assimilation entre la femme et la porte der- 
rière laquelle elle se tient pour vaquer à ses occupations a fini par voir le jour. 


X Quoi de plus étonnant en effet que de voir les mêmes symboles que la femme porte 
sur son costume ou ses bijoux ( khomsa, poisson, cyprès etc...) se retrouver peints ou dé- 
coupés sur une plaque de fer et cloués à la porte : 


Ce qui se joue dans un cas comme dans l'autre, c'est évidemment l'ensemble des croyances 
prophylactiques visant à protéger la femme ( quand elle porte ces symboles sur son costu- 
me ou comme bijoux ) et la porte en fait la maison entière contre les regards des envieux. 
Nous reviendrons sur cette constatation. 


Continuons cette exploration de l'aspect fonctionnel d’une porte. Nous avons déjà 
dit qu'elle permettait de séparer et de hiérarchiser vie publique et vie privée en donnant 
plus d'importance à cette dernière. C'est un peu comme si on disait que la vie en société 
s'arrêtait au seuil de la porte. 


L'autre aspect fonctionnel -c'est la porte comme outil politique puisqu'on sait pour 
ne prendre que le cas de la ville de Tunis, que la nuit, le quartier; cette unité de base, fer- 
mait sa ou ses portes face à ce qui l'entoure, que la médina se retranchait derrière les portes 
de son enceinte en coupant tout contact avec les faubourgs, enfin que la ville entière (mé- 
dina et faubourgs compris ) s'enfermaient en verouillant les portes des remparts. 


Des raisons stratégiques et politiques étaient à l'origine d’une telle pratique. La ville 
ainsi retranchée derrière son rempart échappait à l'attaque ennemie, mais le quartier cou- 
vant ses habitants sans communication avec l'extérieur, les protégeait aussi des voleurs et 
peut-être, surtout pour la médina, cet enferment était-il une précaution contre les classes 
populaires. 

On voit donc qu'aborder cette approche des portes par le biais de la famille retran- 
chée « derrière ces lourdes portes où seul le silence se devine » ou par le biais d'unités plus 
vastes, le résultat est le même puisque nous retrouvons au bout cette idée à la fois d'en- 
fermement et de protection (1) 


@) «Au dessus de la haute porte (Dar Ben Abdallah ) à lourds vantaux qui, chaque nuit séparait 
les deux rues, un guetteur veillait ». J. Revault : Dar Ben Abdallah Cahiers des arts et des tradi- 
tions populaires, 1, 1968, P. 117 


J 


Classification sommaire des portes 


Nous laisserons de côté les portes de la ville qui permettaient de fermer l'enceinte 
où les remparts vu que ces portes ont totalement disparues (2). Ce qui nous interessera 
sera ce qui subsiste de nos jours. 


En milieu traditionnei, surtout pour ce qui est des palais; grandes demeures et mai- 
sons bourgeoises, la porte est appelée en connexion avec l'encadrement à indiquer le pres- 
tige de celui qui l'habite. Aussi se doit-elle d'être d'une dimension imposante et d’un en- 
cadrement de pierre de forme carrée ou rectangulaire dans lequel s'inscrit un arc qui vien- 
dra encadrer la porte proprement dite, Le décor n'est pas spécifique à la porte, l'encadre- 
ment peut aussi contenir des éléments de décor qu'on retrouve dans d’autres secteurs de 
l'artisanat : rosace, fleur avec tige, croissant et étoile : 


var photo PL p 20 


Généralement seule la porte d'entrée est encastrée dans un encadrement en forme 
d'arc. 

Dès qu'on quitte la porte d'entrée, le caractère imposant s’atténue et c'est surtout 
la fonctionnalité qui entre en jeu. 


Les portes de l'intérieur permettant l’accès soit au patio ou aux chambres présentent 
cette caractéristique d'être à 4 battants ou un seul et dont le système de fermeture et d'en- 
castrement à l'encadrement reste identique à celui de l’entrée principale (3). 


Bayram V qui a vécu en plein XIX: siècle nous signale que le maximum de battants 
est de 4 pour ce qui est des chambres (4), battants qui sont généralement sculptés et minu- 
tieusement travaillés. 

voir photo P 2, p 20 


, La porte séparant l'entrée principale du patio comme l'illustration le montre est 
d'un seul battant mais néanmoins calquée essentiellement sur la porte d'entrée principale. 
Elle présente cette caractéristique d'avoir un guichet ou portière permettant l'accès au 
patio sans avoir nécessairement besoin d'ouvrir la porte entière. 


voir photo P3, p 21 


: Si les portes d'entrée des demeures présentent cette double caractéristique d'être 
à lafois imposantes par la taille et par la forme, les portes des lieux de commerce sont plutôt 
d'un aspect banal. Bayram, nous jes décrivant, nous parle de planches non sculptées, sépa- 
rées les unes des autres que le commerçant réunit au moment de la fermeture des magasins 


@ Un aperqu historique sur les portes de la ville de Tunis a été donné par M.s.M. Zbiss : « Portes 

“ es dans l'architecture musul 1 % d Ù 

techniques d'afrique du nord, 1960-1961, N° ee pp 18 1e NTUnEN Cahers des asset 

(3). Pour ce qui est de la de la techni 
© le la production d [ e 

«technique de production RS AR EUR 

C afouat el È 
) Pan Ve sufauat elite bi moustawd'i al amsari wa al aktar, Tome, IT, p. 131 J.Revault : « 

dal de dre E lMRuTtES répétaient mu atertaient leurs MOUI SCUIpIÉS : FOSaces €t ME. 

bois de noper les. S les portes ouvrant «ur là galerie pouvaient être peintes. la qualité du 

raissalt mieux LOU GR gerer Pour la Fabrication des hottes et contrevents intérieurs appa 

ral 2 Cou de cire selon Ja coutume rapportée des pays d'Eu- 


i technique de mise en place etc. voir la partie 
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par une serrure (5). Par contre ce qui semble avoir eu une forme imposante ce sont les por- 
tes des souks proprement dits, autrement dit celles qui donnaient accès à ces lieux de com- 
merce et dont certaines subsistent encore de nos jours : 


voir photo P4 p 21 


Celles-ci qui semblent avoir été bien soignées se dégradent maintenant deplus en 
plus et commencent à disparaître comme ies portes de l'enceinte de la médina et des rem- 
parts. 


Un autre critère sérieux qui entre aussi en jeu quand il s’agit de classer les portes de 
la ville de Tunis, c'est la-couleur-et-les motifs d'ornementation. Charles Lallemand qui a 
visité Tunis vers la fin du siècle dernier a été très sensible à cet aspect pittoresque de la ville 
de Tunis et nous en laisse des descriptions rigoureuses (6). 


Ainsi a-t-il bien saisi l'importance dela couleur de la porte pour indiquer l'usage 
fait de tel ou tel édifice. «Partout où vous voyez-disait-il des portes ou des fenêtres peintes 
en vert avec un champ rouge et des rinceaux blancs séparant les deux couleurs sacrées vous 
pouvez être certain que c'est quelque iieu consacré sépulture, école ou lieu de prière » (7). 


Les portes des cafés-portes à deux battants-sont représentées dans son livre peints 
d’une couleur verte ou bleue avec au fond du café, bien accrochées sur un mur, des pein- 
tures sous verres montrant quelque fait édifiant de l’histoire musulmane. 

De nos jours, seuls les hammams ( vains maures ) continuent à avoir des portes 
de la même manière qu'il y a un siècle. Ils combinent encore à la fois dans l'encadrement 
et dans la peinture même de la porte, le bleu, le blanc et le rouge : 


voir photos P à et P6. p. 22 


Par contre les lieux de prière-mis à part la mosquée Zitouna-dont la porte est ornée 
d’un texte en écriture koufique gardent une coioration sobre et une ornementation cloutée 
tout ce qu’il y a de plus simple comparée à celle qui se trouve sur les portes de certaines 
habitations. 


Avant de passer à l'ornementation des portes et à ces signes et symboles que nous 
avons évoqués précédemment nous vouions signaler i ‘ 
prédominées dans la décoration des portes nous paraissent être le vert olive et le bleu ciel 
auquels est venu s'ajouter l'ocre jaune qui iilumine la rue de son écla 


voir photo P8. p 23 


Portes viliageoises, portes citadines 


Si la porte elle-même ne présente pas une riche ornementation c'est l'encadrement 
qui se charge de figures témoignant d'un art et d’une maîtrise incomparables. La pierre 
et le marbre sont ici d'un usage courant et continuent encore de nos jours surtout pour 
les encadrements- à permettre aux artisans de Nabeul et de Dar Chaâbane d'être consi- 


(5) Bayram V : idem; p.133 
(6) CH.Lallemand : Tunis et ses environs Paris, maison quantin 1890 
() Lallemand : op. cit. p. 70 


que les couleurs qui semblent-avoir— 


dérés comme les meilleurs artisans dans la spécialité. L'abstraction -par le biais des figures 
géométriques- et la figuration -par le biais de motifs végétaux- voisinent sur la surface 
de l'encadrement pour présenter des compositions -simples ou complexes- d'une beauté 
saisissante, On se reportera à la photo R 6 où apparaît nettement cet art consommé de 
l'encadrement. La porte, de petite taille, acquiert-en se combinant àun encadrement monu- 
mental où seules les recherches géométriques dominent-un aspect imposant. 


voir photo R 6. p. 23 


La même chose peut être dite à propos de R 7 où la porte de petite taille encore à 
cloutage non complexe tire toute son importance d’un encadrement où les motifs géomé- 
triques ( bas de l'encadrement } s’allient à des motifs végétaux ( cyprès, rosace ) et à des 


symboles ( le croissant ). 
voir photo R 7. p. 24 


Ainsi les travaux de maçonnerie ( encadrement ) viennent se joindre à ceux du me- 
nuisier ( boiserie ) dans une harmonie qui cherche à exprimer essentiellement la grandeur 
et le statut social du propriétaire de la demeure. 


voir photos R 3 et R 5, p. 25 et photos R2 et R4, p. 28 


Donc cette approche liminaire des encadrements nous met en face de cette évidence: 
la représentation du figuratif et de l'abstrait ne s'excluent pas mutuellement. Elles se con- 
solident et donnant à l'encadrement et comme on le verra à la porte même son étrangeté 
par le biais de figures géométriques totalement abstraites et un aspect sécurisant par le rap- 
pel de ces signes et symboles prophylactiques que nous allons aborder. 


voir photos R 2 ou R 4, p. 26 


Portes et encadrements villageois 
——ÙÛÙ Te — 
Revenons aux milieux villageoirs pour bien assoir cette distinction précédemment 
signalée d’une facture villageoise ou rurale de l'ornementation et d'une facture citadine 
et propre aux grandes villes. 


ÆEn un sens l'opposition entre ces deux facteurs s'explique par le recours d'un côté 
au géométrique et à l'abstraction de l'autre par l'usage intensif du figuratif. Mais comme 
on l'a déjà vu la ville a aussi un aspect figuratif dans son ornementation des encadrements 
et paraît-il des quartiers comme Bab-el-khadra à Tunis connaissaient les motifs décoratifs 
que nous retrouvons de nos jours en milieu rural. En effet « les portails des maisons portent 
sculptés comme partout ailleurs, le croissant, les fleurs et poissons ou autres emblèmes 
habituels, cependant la palme semble préférée comme ornement. Nous remarquons aussi 
le chrysantème qui ressemble curieusement à un soleil rayonnant. Mais les vieilles portes 


ne sont plus rétablies dans leur état primitif ou bien elles sont remplacé modèle 
a di 
| s sont remplacées par le 


7. Il va de soi que quand on voit la prédominance -de nos jours- du géométrisme et 
ee Fe ue ce se demande si cette profusion de figures concrètes constatées vers 
es n quartier appartenant aux faubourgs n'était pas due au fait qu'il 

€ maisons occupées par des villageois qui ont emmené avec eux ces motifs 


(8) Abeasis-Diguet (Mme A.) : « le quartier de Bab-el-khadra à Tunis », B.E.S.T. N° 44 Sept. 1950,p.58 
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à prédominance rurale et villageoise. Toujours est-il que dans les villages ce recours à des 
motifs concrets dont le symbolisme sera évoqué - n'ôte rien à la beauté des formes ni à 
l'harmonie de leur agencement. 


Le dessin V 1, représentant la face externe d'une porte, montre à quel point ce re- 
cours à des figures concrètes découpées dans une plaque de fer ne retire rien ni à la beauté 
de l’ensemble ni à l'agencement des différentes figures. La main, les trois poissons, le fer 
à cheval expriment des croyances popuiaires encore tenàces eftémoignent d'une dextérité- 


manuelle certaine. 


— voir V1. p. 30 


Ici donc le symbole s'incarnant à travers des figures concrètes nous met en face de 
cette première inquiétude rurale : opposer au mai des symboles protecteurs : 


voir V2 p. 30 


C'est dire que le souci premier reste celui de se munir de symboles prophylactiques. 


Car la khomsa avec son avatar ia main, ie poisson, la corne ou la queue de poisson, 
le fer à &hevat sont des symboles de protection où de fécondité (9) 


voir V3. p. 30 


On ne s'étonnera pas de voir sur queique encadrement d’une porte ici, il s'agit d’un 
encadrement d'une porte à dar chaabane un iion ou deux majestueux enveloppés 
dans leur sérénité. La virilité, le courage sont ies äftrious essentiels que Ta mentalité popu- 
laire donne au lion. Il fut d'ailleurs représenté en compagnie de marabouts et associé à la 
loyauté. C'est dire combien ce symooie est chargé et sa représentation sur un encadrement 
amplement justifiée (10) 


voir V4. p. 30 


Mais la mentalité popuiaire ruraie et villageoise ne s'est pas cantonnée dans ces 
symboles issus d’une histoire plus que milinaire. Elle s'est aussi annexée des formules 


religieuses Voir V5. p.30 


Inscrites sur un poisson 


ou des expressions prophylactiques qui sont aussi bien l'apanage des peintures sous-verre 
que des encadrements de porte voir V6. p 30 


Il n'est pas dans notre propos de suivre l'évolution d'une forme d'ornementation 
simple où les clous sont enfoncés en lignes droites sur la surface de la porte vers des formes 
d'ornementation plus compiexes. Les figures d'ornementation ne se déduisent pas les unes 
des autres. Dés qu'on quitte la forme simple on est dejà en peine complexité, Mais ce qu’on 


(9) Nous nous sommes beaucoup inspirés du livre : « Signes et symboles dans l'art populaire tunisien » 
S.T.D. 1976, auteurs : Samira Sethom, Fathia Skhiri, Alya Bairam et Naceur Baklouti. 


Tj'x..Cette coutume ( de seulpter des lions sur l'encadrement des portes } remonte à l'antiquité dont 
on connait les croyances relatives à la protection du seuil. Le fauve ( le lion ) peut être une amulette 
protectrice, le symbole d'une puissance bieniaitrice qui veille sur la demeure, l'incarnation des vertus 
viriles de l'époux, du héros prestigieux.….», Clémence Sugier : Le thème du lion dans les arts popu- 
laires tunisiens, Cahiers du C.A.T.P., N° 11, pages 75 et 84. 


peut déjà signaler c'est que -et c'est là une autre différence entre la porte villageoise et Ja 
porte citadine- les portes villageoises ne connaissent pas cette ornementation à bases de 
clous que ces clous soient en laitons ou en cuivre. 


En outre les formes simples d'ornementation peuvent être liées à la destination du 
local : s'il s'agit d’un jama’ ( lieu de prière ) l'ornementation se fait discrète et épousera 
la simple forme d'un alignement de clous. Elle pourra même être inexistante 

voir photo J 1. p 27 

En outre certains encadrements ricnement travaillés : encadrements de kedhdhal 
comme c'est le cas de la photo k 1 ) richement décoré ae naxch hdida imposent à la porte 
une ornementation cloutée sobre { fleurs et alignement de clous } (11). 

voir photo K 1, p. 27 


L'élément le plus simple, à partir duquel toute l’ornernentation prend forme est 


le point ou si l’on préfère le clou. Ily a différents types de clous aussi bien au niveau de la 
forme que de la taille. Les plus utilisées sont ceux reproduits plus bas. 


: Cette-ernementation cloutée parie ie nom de <haher qRez ts menuisier terme 
qui rappelle bien les bijoux que les femmes portent. Le procédé de mtse en place des clous 
est -d’après les menuisiers- des plus simples. Une fois les figures choisies, le menuisier 
passe directement à l'exécution sur la surface même de le porte. 


Nous avons dit que le point ( ou le clou ) était l'élément de base de ce type de dé- 
coration. En effet, c'est à partir de lui que touics ies figures alignées, circulaires ou brisées 
s'obtiennent. 


Pour dépasser cette impression de mystère que i'ornementation ne manque pas de 
laisser sur le spectateur, nous avons procédé à ia décomposition de l'ornementation en 


figures simples pour voir comment cet effet de surprise est obtenu à partir d'un nombre 
réduit de motifs. 


Il va de soi que la décomposition de décor en figures géométriques essentielles n'ex- 
pliquera que partiellement la complexité d'un tel décor qui joue sur l'ensemble représenté 
et non Sur ses éléments. La figure la plus simple qu'on obtient à partir du point est la ligne 
droite qui circonscrit extérieurement l'ensemble du décor en se combinant à d'autres lignes 
droites pour former des carrés ou des rectangles. 


Mais le triangle -chose dont on peut se rendre compte en observant les dessins- 
semble être la figure la plus utilisée par les artisans tunisiens au moment du cloutage d'une 
porte. Ainsi on ie trouve associé aussi bien aux formes curvilignes qu'aux formes rectili- 
gnes. À travers l’usage du point et du triangie, et sous couvert d'abstraction, des figures 
du tatouage féminin sont reprises. La stylisation- par le biais de l'abstraction-en utilisant 
le demi cercie, le triangie et la ligne droite peut donner naissance à des figures humaines. 


. Du point, de la ligne et du triangle dont ie caractère abstrait reste somme toute pré- 
dominant, si on se tourne maintenant vers le cyprès que pratiquement presque toutes les 


portes comportent, on se rend compte qu'il est représenté dans presque toutes les positions 
et couvrant tous les angles de ia porte. 


11) P.Picard et A. ie il 
[CD] XV Roll Delpy: Notes au sujet des vieilles portes de maisons marocaines, Hésperis, 1932, Tome 


La signification de ce végétal-du momns pour les tunisiens -semble être essentielle- 
ment ornementale et son origine turco-persanc n'a pas laissé dans les mémoires sa signi 
fication précise. 


On ne le retrouve d’ailleurs pas uniquement représenté sur les portes. D'autres sec- 
teurs de l'artisanat le connaissent comme motif ornemental. Mais peut-être qu’une des 
raisons de son endurance en milieu citadin serait précisément cet oubli de sa valeur sym- 
bolique surtout comme nous l'avions déjà dit, l'art citadin semble dépasser les valeurs 
symboliques et prophylactiques vers de purs signes où l'abstraction et le géométrisme pren- 
nent en charge l'ensemble du décor. L'usage fait de l'étoile qu'elle soit à 4,5,6, ou 8 bran- 
ches semble obéir au même principe Il est vrai, que pour une étoile à 5 branches, on pour- 
rait toujours dire qu'elle joue l'équivalent de la Khomsa ou de la main en milieu villageois 
et donc acquérir par la même une charge prophylactique. Mais ceci laisse entier le problème 
du recours fait aux étoiles à moins ou plus de 5 branches 


C'est avec la ligne courbe, le cercle, le demi cercle et l'arc que cette ornementation 
devient à la fois plus complexe et d'une harmonie parfaite. L'usage de la symétrie (chaque 
battant devant contenir les mêmes figures que l’autre battant ) en mettant face à face des 
figures similaires rend ce jeu de l'abstraction saisissant. La signification ne serait plus à 
chercher dans un rapport qu'entretiennent les figures avec un symbolisme qu'elles renfer- 
ment : elle est en fait le jeu même de symétrie et de ce renvoi les unes vers les autres qu'o- 
pèrent les figures. 


Toutes les figures géométriques ne renvoient pas à une toile abstraction. La figure 
que les menuisiers appellent « mehrat » rappelle bien le culte musulman, 


La « bniga borj baglawa » tire son appelation directement d'une patisserie citadine 
célèbre de même que « chahda » signifie rayon d'abeille : mais comme on le voit on ne joue 
là que sur une ressemblance, la signification est volontairement escamotée. 


Malgré cet effort de se débarrasser d’une représentation réaliste et de tout ce qui 
peut rappeler un objet ou une figure humaine certaines tentations persistent, On est étonné 
de voir combien dernière ks lignes courbes qui affectent le géometrisme-et J'abstraction, 
une représentation symbolique tenace continue à animer le décor clouté. 


Et le soi-disant interdit fait par l'Islam pour effacer toute représentation de la figure 
humaine vurañimale détourné par le biais même de cètte stylisation ét atisme. 


77 DE nos jours. ce décor elouté se fait de plus en plus rare à la fois pour son eoût ex 

le changement introduit dans l'architecture. Déjà au XIX° siècle ce qu'on appelle le style 
italien « ginioui » (génois) avait commencé à envahir les façades de maisons et les portes 
chargées de leur cloutage noir tendaient vers le bois sculpté où les motifs floraux domi- 
naient : influence directe d'une part de plus en plus grande prise par les européens dans la 
vie publique du Tunis du MIX: siècle (12) 


(12) Le cas de l'usage de ta croi, dénote semble-cil une forme d'oubli : « Il est cependant intéressant de 
rappeler qu'il existe dans la populauon contemporaine plusieurs coutumes et usages qui ont été 
pris aux Espagnols où qui ont cte inspirés d'eux, Latre autres, et à mon ais, le plus surprenant, 
est la persistance de la Croix. faite au moyen de petits ClOus Noirs à rose télé, CONVEXE OÙ plate, 
dans l'ornementation des portes Arabes de Lums Les Espasnols auraient adopté l'opposition de 
ce symbole sur les portes de leurs maisons pour kes distinguer de celles des musulmans. Ces derniers 
après le départ de ceux-là lassèrent subsister cette marque qui, à la longue, incorporée à leurs 
enjolvures. perdit sa signification prennère et ne fut regardee que comme les mille dessins dus à la 
fantaisie de l'artiste ? H.H. Abdelwahab | Coup d'œil 


Illustration de portes à style italianisant : 


voir photos 11.12 et 13, p. 28 

L'ère coloniale et le XX* siècle n'ont pas non plus été tendres pour la ville de Tunis : 
d'un côté parce que l'aristocratie et la bourgeoisie tunisoises préféraient aller vivre dans 
la ville européenne et portaient un autre regard sur leurs anciennes demeures disqualifiées 
La un € modernisme » qui ne reconnait que la ligne droite, les constructions à étages et 
1dÿ espaces de promenade, de l'autre parce aue les demeures et les habitations bourgeoises 
libérées ainsi par leurs occupants devenaient des lieux d'habitation pour une population 
rurale déracinée qui venait en ville à la recherche d'un gagne pain * 


L'entassement et la sur-occupation des lieux ne pouvaient que dégrader ces de. 
meures qui demandaient des soins coûteux . 


Technique de production 


Pour la production et la mise en place d'une porte la participation du menuisier, 
du forgeron, du serrurier, dur peintre et du maçon est nécessaire. Nous n'aborderons ic! 
que l'apport du menuisier. Renseignement aimablement communiqués la M. Ibrahim 
Bouhdida, menuisier à l'I.N.A.A. 

Il ne s'agit évidemment pas de décrire l'ensemble des opérations que cet artisan 
accomplit mais au moins d'en relater l'essentiel. 


1- Le chassis : 
Il peut y avoir différents chassis en fonction du nombre de battants qu'exige la porte. 


Une porte à un seul battant comporte un seul chassis, une porte à deux battants 
en comporte deux, enfin une porte qui comporte deux battants avec une portière comporte 
trois chassis, 


Le chassis est la première pièce de la porte que le menuisier exécute, Elle est faite 
de montants et de traverses assemblées carrément (13) qui seront la pièce maitresse assu- 
rant la solidité de la porte : 

voir schéma À, p.32 


Les menuisiers donnent au chassis le nom de salloum (échelle) parce qu'il rappelle 
la forme d'une échelle et en a aussi la solidité, 


Cette première opération faite, on supposera qu'il s'agit d'une porte à deux battants 
comportant une portière, le menuisier passe à une deuxième opération, Ce type de porte 
comprend généralement un système de fermeture à base de bois intégré au chassis même 
( on décrira ailleurs le fonctionnement de ce type de fermeture ). Donc il s'agit de faire 
coincider les entailles faites sur un bout de bois avec les entailles faites à même des traver- 


ses du chassis. Cette opération se répè 
d pète sur les deux grands battants de I: 
schéma B en rend compte ou at 


Voir schéma B, p. 32 


n n 1 on Pa pas directement ce système de fermeture juste après la finition 
so il sera difficile de le poser après la mise en place du panneau de couverture du 

+ La portière, quant à elle ne comporte pas de système de fermeture à base de bois. 
(3) «L'influence architecturale de la péninsule ( italienne ) 2... été relevée dans la forme et le décor 


de certai ï Je Je siè ù 
a agories du XVT*-XVII® siècles... L'emploi de la coquille ( sur l'encadrement ) apparaît 


surtout à parir du XVIII* sur | 
ae La LATE de marbre des palais Tunision et de certains monuments 
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« khokha » c'est généralement le nom donné à cette portière dont il sera question 
un peu plus loin. Quant à son chassis on lui donne le nom de quimbja (‘) 


II - Le revêtement : 


Commençons par le battant qui ne comporte pas de « khokha » (2: +) Ce battant 
là est généralement celui de gauche quand on fait face, à la porte. 


Le bois servant à la couverture doit avoir pour largeur de 20 à 22cm et pour épais- 
seur entre 2 et 2,5 cm, Ces planches doivent en outre s'imbriquer les unes dans les autres 
pour ne pas laisser percer la lumière du jour. On les cloue au chassis en gardant un espace 
de 8 à 10 cm d'un clou à l'autre. Le clou doit être bien enfoncé dans le bois du revêtement 
pour qu'il y ait harmonie à la surface de la porte lorsque le peintre passera sa couche de 
peinture. 


Revenons maintenant au battant qui comporte une khokha ( portière ). 


Le menuisier commencera par intégrer provisoirement le chassis de la portière dans 
le chassis du battant, en prenant garde à ce que l'alignement entre les deux chassis soit- 
respecté. L'opération de revêtement provisoire commence comme ce fut le cas pour le bat- 
tant sans portière à la seule différence que c'est là un travail provisoire qui ne nécessite 
pas la mise en place définitive des clous. 


voir schéma C. p.32 


L'essentiel du travail se fera à partir de la face interne de la porte. Sur le revêtement 
ainsi scellé provisoirement, le menuisier marquera la surface de revêtement nécessaire à 
la couverture du chassis de la portière. En second lieu, il retirera totalement le chassis - 
non pas celui du battant mais de la portière et à l'aide d'une forme en bois, il dessinera sur 
le bois du revêtement la forme qu'aura la portière dans sa partie haute. 


voir schéma D, p. 32 


Ainsi à l'aide d'un crayon ou d'une pointe en fer le menuisier - en ayant pour base 
la forme en bois ( fig. D ) qu'il appliquera deux fois sur la surface de revêtement du chassis 
aura fini cette première opération de repérage des formes à obtenir. 


Il ne lui restera plus qu'à séparer le revêtement du chassis du battant, couper la 
forme du revêtement de la portière, la clouer à son chassis, clouer le chassis du battant 
à son revêtement et enfin assembler le chassis de la portière avec son revêtement au chassis 
du battant revêtu de ses planches. Pour que le revêtement des deux battants se tienne soli- 
dement sans que les planches se cassent ou se détachent à force d'ouverture ou de ferme- 
ture des portes, on ajoute à la base même du revêtement une planche perpent culaire aux 
planches du revêtement et devenant ainsi un support solide aux planches verticales : 


voir schema E, p. 33 


Enfin on passe à l'opération de polissage et d'égalisation de la surface du revête- 
ment. 


Cette phase finie, il s'agit de voir comment la porte à deux battants où même à un 
seul s'intègre à l'encadrement de pierre qui sera son support. 


#7 


11 - Mise en place de la porte : 

Deux systèmes essentiels permettent l'intégration de la porte à son encadrement 
de pierre en lui permettant de pivoter sur elle même dans le cas où nécessité oblige à son 
ouverture. Car pour ce qui est des portes à deux battants avec khokha ( portière ), seule 
généralement cette dernière permet l'accès et la sortie de la demeure. Le « vantail ne s'ou- 
vre que dans des circonstances exceptionnelles : provisions, mort, mariage etc. 


De ces deux systèmes, nous ne décrirons ici que le plus original. L'autre étant tout 
simplement celui qui a cours actuellement. La portière ou guichet encastrée dans le battant 
de droite pivote quant à elle sur des charnières. Mais revenons aux deux battants et décri. 
vons le système qui leur permet à la fois d'être solidement attachés au cadre tout en ayant 
la possibilité de pivoter sur eux-mêmes en cas de nécessité d'ouverture. 


La pièce essentielle sur laquelle est basé ce système de fixation est le montant du 
chassis qui est du côté de l'encadrement de pierre... Ce montant là doit être prolongé vers 
le haut et vers le bas d'une longueur de 10 à 12cm par rapport à la longueur normale du 
chassis. 

voir schéma F, p. 33 


Il va de soi que pour une porte à deux battants, cette planche qui est d’un seul te. 
nant et qui dépasse le chassis vers le haut et vers le bas, doit se retrouver des deux côtés 
de l'encadrement. 


Le montant avec ses dépassements de 10 à 12 cm vers le haut et vers le bas doit. 
être ensuite travaillé pour obtenir un montant d'une forme cylindrique et donc dont les 
parois sont arrondies tel que l'indique le schéma. 


voir schema G, p. 33 


. Ceci facilitera le pivotement de la porte sur elle-même et aussi comme on le verra 
sion par en haut à l'intérieur d’un morceau de bois creusé spécialement pour cet 
et, 


S Dans ce qui va suivre nous allons décrire le système de fixation de la porte dans 
‘e sol, nous verrons ensuite comment on la maintient droite en lui aménageant un espace 
dans lequel elle se meuvra par le haut. 


Nous avons dit que le montant du chassis du côté de l'encadrement de la porte 
présente une forme cylindrique. Le bas du cylindre sera engagé dans « une « fijla » qui est 
une pièce en métal produite par le forgeron - spécialement pour ce type de porte et dont 
la taille varie suivant la grandeur de la porte. Cette fila présente l'aspect de deux pièces 


séparées. 


ere au Ft de métal ( de fer ) dont le centre est creusé et dans laquelle 
EE a nn nee qui comprend trois branches à l'intérieur des- 
A ne, rs érieure cylindrique du montant. Des trous disposés 
Enr P e ent de bien fixer à l'aide de clous la « fila » au montant du 

és re une quatrième branche de la fijla vient d'elle même s'engager sous la 


cernière traverse perpendiculai 
e trav ire au montant pour le supporte: ë è 
trouve identique sur l'autre battant. D 
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Si la pièce à trois branches exige d’être clouée pour bien tenir le montant du chassis, 
le carré de fer dans lequel pivotera le bout pointu de la « fijla » sera intégré par le maçon 
au sol pour qu'aucun déplacement ne vienne dévier l'équilibre et la verticalité du battant, 
( on se reportera au schéma H pour voir les pièces ainsi décrites ). 


voir schéma H, p. 34 


Le schéma I présente quant à lui à la fois l'engagement du montant dans la fijla et 
la fijla dans le carré de fer. 
voir schéma I. p. 34 


Pour que la fixation des battants par le bas soit efficace sa consolidation par le haut 
est nécessaire, La pièce de bois nécessaire à ce système de consolidation s'appelle le «rtaj». 
Elle a pour largeur 20 cm et pour épaisseur entre 4 et 6 cm. Sa longueur dépasse la largeur 
de la porte de 30 cm. Ces 30 em permettront à cette pièce de reposer sur une longueur de 
15 cm de chaque côté de l'encadrement. Donc cette pièce ne repose pas du tout sur les 
battants de la porte mais s'encastre directement dans l'encadrement. 


voir schéma J. p. 34 


Il ne reste plus qu'à creuser dans cette pièce à la fois les trous dans lequelle s'en- 
gageront les deux bouts de cylindre dépassant de chaque côté du battant et les trous du 
système de fermeture qu'on a précédemment évoqué. Pour cela le menuisier prend cette 
pièce appelée « rtaj » qu'il applique - par derrière au haut de la porte en prenant soin de 
laisser dépasser 15 cm de chaque côté des battants, 15 cm qui iront s'engager dans l'en- 
cadrement. Ensuite il fera coincider les deux bouts de cylindres et les deux bois de ferme- 
ture de la porte avec leur position respective sur le « rtaj ». Il découpera sur ce dernier les 
trous nécessaires et le mettra définitivement en place . 


Enfin pour que la porte ferme sans qu'il y ait un jeu de lumière entre les deux bat- 
tants, le menuisier applique au battant de gauche une pièce de bois de 6 à 7 cm de largeur 
et de 3 à 4 cm d'épaisseur. Les menuisiers donnent à cette pièce soit le nom du nez parce 
qu’elle est au bon milieu de la porte, soit celui de « Arous» (mari) parce qu'elle est entre 
les deux battants qui, en arabe dialectal, prennent le nom de « ferdat » (nom féminin 
donné au battant). 


CHEBBI LAHBIB 
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photo 12 
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Chassis du battant. 


Chassis de la portière. 


schéma B 


157 cm 


schéma E 


Forme en bols que le menuisier 
applique sur le revêtement pour 
obtenir une forme géométrique 
harmonieuse. Les menuisiers ap- 
pliquent différentes formes pour 
avoir les figüres géométriques 
variées. 


Seule la partie cylindrique sur 
laquelle pivotera la porte doit 
subsister 


Encadrement de pierre. 


Longueur de 10 à 12 cm dépas- 
sant le montant du chassis. 


schéma F 


Planche + assurant la solidité 
du revétement. 


La longueur dépasse la largeur 
de ia porte de 30 em 
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schéma H 


Motifs en commun entre certains décors cloutés et certains bijoux. 
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TRADITION ORALE : THEORIE ET FAITS 


Les missions ethnologiques qui ont précédé la colonisation au Maghreb, si elles 
furent pacifiques, n'étaient jamais gratuites. Ainsi les divers voyages faits en Tunisie par 
les étrangers constituaient de véritables rapports. Par ailleurs ces voyages ont contribué 
à produire une littérature fantastique et à constriure une image des indigènes, leur « bar- 
barie », leur vie sexuelle, les prisonniers les corsaires témoignant de l'état sauvage des 
habitants... etc. (1). 


L'anthropologie fut, à ses débuts, un moyen de connaître pour dominer et contrôler 
les populations d'une part, et de justifier la colonisation de l'autre, et ce de par son ins- 
cription dans la conception évolutioniste , qui a orienté presque toutes les écoles scienti- 
fiques de la fin du XIX* s. et au début du XX* siècle. Le développement de l'anthropologie 
fut lié essentiellement à des objectifs politiques. En effet, les expéditions, les découvertes, 
les missions qui ont beaucoup contribué à sa naissance, s'organisaient en fonction d'ob- 
jectifs coloniaux. 


Avec la colonisation, l'anthropologie prit une importance inégalée. Elle devint la 
science stratégique, et comme l'a bien défini Levi-Strauss : « l'anthropologie n’est pas une 
science sans passion comme l'astronomie, qui naît de la contempation des objets éloignés; 
c'est le résultat d'un processus historique qui rend la plus grande partie de l'humanité » 
asservie à l'autre partie, et durant lequel les ressources de millions d'être innocents ont été 
pillées, leurs institutions et leurs croyances détruites, tandis qu'ils étaient eux-même tués 
sans pitié, jetés en esclavage et contaminés par des maladies auxquelles ils ne pouvaient 
résister, L'anthropologie est la fille de cette ère de violence. Son aptitude à considérer plus 
objectivement les faits relatifs à la condition refléte, au niveau épistémologique, un état 
de fait dans lequel une partie de l'humanité fraite l'autre comme objet ». (2). 


Stratégie : 


L'Anthropologie en conformité avec les buts, de conquête de la colonisation, dé- 
clare la société colonisée inférieure, pas seulement techniquement, mais aussi culturelle- 
ment. La culture des « indigènes » est décrétée « barbare » et leur manière de-vivre «sau- 
vage». Les premiers écrits anthropologiques sur la Tunisie, avec ceux de l'Algérie, furent 


(1) ValenciL.: Le Maghreb avant la prise d'Alger. Flammarion 1969, Voir aussi pour les textes des VOyar 
geurs Karouï A. La Tunisie et son image dans la littérature S.T.D. 1975. Dugas-guy de la Tunisie 
Sans la littérature française depuis 1880, thèse 3° cycle. Montpellier 1980, Dupuy Aimé, la Tunisie 
dans les lettres d'expression française. Paris. Ed. Universitaires 1956, voir surlout Tourbet-Delof 
(guy. Bibliographie critique du Maghreb dans la littérature française (1532-1715). Alger SNED. 


@)_«L'Anthropologie, son œuvre, son avenir « Curent anthroplogie 1966. Vol.7, p. 126. 
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des recherches historiques sur le passé et les races de l'Afrique du Nord (3). Ces études 
voulaient donner une légitimité à l'occupation ter ritoriale, prouvant tantôt ( étude de crà. 
nes à l'appui ) (4) que les habitants n'étaient pas originaires de la terre qu'ils habitaient, 
tantôt que ceux d'entre eux, qui en éta ient originaires : les berbères étaient installés à ja 
suite d'une imigration à partir de l'Europe, et finale ment que les arabes, comme les Eu. 
ropéens étaient des immigrés eux aussi. 


En ce qui concerne la Tunisie, la colonisation prit un caractère plutôt administratif, 
Ces problèmes de l'occupation de la terre tr ês importants suscitèrent des études axées sur 
les ethnies et leurs territoires. La plus grande partie de ces études était faite par des 
militaires. Par ailleurs, si la pénétration se fit assez facilement, le Sud posa problème, 
11 fut alors déclaré «zone militaire», La majorité des études lui furent consacrées, Ces 
études préparaient une stratégie de contrôle, il fallait « repérer l'adversaire ». Le pro- 
blème était difficile à resoudre avec le nomadisme inhérent au mode de vie économique 
des gens de cette région. Pour en faciliter l'identification et le contrôle, le pays fut alors 
divisé en cheikhas, caïdats.. coiffés par le contrôle civil régional; ces divisions étaient ins- 
pirées par des enquêtes militaires sur les tribus, leur emplacement territorial, leurs ori 
et leurs imigrations (5). Dévaloriser ces populations, c'était déjà préparer la stratégie d'oc- 
cupation, la légitimer. Mais aussitôt une nouvelle inquiétude était née. Comment pénétrer 
ce système économique, comment implanter des colons et prendre des terres ? Du droit 
romain, de la propriété privée, aucune trace ou presque. L'Islam en dernière instance gèrait 
ce monde économique. Les études se sont alors multipliées et des théories déjà enfouies, 
« kharaj», «wivification», voyaient le au jour. Evidemment la seule définition à donner à 
l'appropriation de la terre était : « la terre est à celui qui la « vivifie » ou « la terre est au 
prince, kharaj ». Toujours est-il que l'immatriculation de la terre introduisant la propriété 
privée juridiquement fut faite en 1885 et les lois ont continué à paraître jusqu'à couvrir 


G) Parmi les études Mercier : comment l'Afrique septentrionale a été arabisée. Constantine 1854, 


Carette : origine et imigrations des principales tribus de l'Af ï ï 
Pr et LE le l'Afrique septentrionale 1853. Guimet 


Dillan : ethnologie de la Tunisie ( Mémoire de la société d'ethi 

nologie 1875. Collignan. Ethnologie 
générale de la Tunisie ( Bulletin de géographie historique et descriptive 1887) Toutes ces études ont 
té rénumélés dans Bertholon : Résumé de l'anthropologie en Tunisie. Paris 1896, 


(4) Bertholon et Chantre : Recherches d'anthropologie en Berbérie orientale. Lyon. 1912. Voir aussi 


Hamy. E. E) ï 
5 MOTS Exploration anthropologique de la Kroumirie. Paris. 1882. Esquisse anthropologique de 


5 $ 
(6) Ces appeltion ne recouvrent qu'une division administrative ancienne, imitée des Romains ci ia 
éhicourt ch. « lorsque les X'eraes on mi fraction, puisque d'aprés la définition que donne Mon: 
Dasourt ch lorsque les X nes ou les X.. ensium ou civitas X tarra.. La civtas d'Urus (da) 
gisst que la réunion oficille des Ourezla en un assemblage de maisons et monuments publie. Dans 
» les termes X... enses ou X... 11 équivaut à Ouled...X comme on dirait maintenant. En 


marge de la plaine de Bou-Arada, la civitas ar: elle autre chose que le groupemer 
D v des 
s araditaux est-elle autre ch g 


x « decherat » ou prior h kh ayant 
auprés de lui 11 khars Monge Qecherat » Ou prior honium est une sorte de cheikh ayan 
graphie géographique Paris À Collin Mers région du Haut-Tell en Tunisie, essai de mono- 
Duvi, 
pEnN 2 femardue de : côté avec raison ». Les premiers administrateurs ont découpé le 
vétrement a ethnies na re le fi d'une grganisation cohérente dans l'invraisemblable enche 

nelature des tribus isie » in : pce 
de classe dans un pays du Maghreb : la Tunisie » CLS, ne Éd CHASSE et con 
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les terres collectives en 1935 (6). Mais introduire la propriété privée impliquait de briser 
les structures traditionnelles qu'enveloppaient ces structures économiques. Deux objectifs 
s'imposaient : le premier économique et le second culturel, En ce qui concerne le premier, 
les propos de David-Decker, sénateur président de la commission d'amélioration de l'agri- 
culture indigène sont clairs : « Nous nous sommes attachées à montrer combien il im- 
porte de fixer au sol les nomades. Nous croyons qu'il est de la plus haute utilité, dans l'in- 
térêt de tous d'en faire des sédentaires agriculteurs, se livrant à une production familiale, 
sur une surface restreinte, leur situation sera ainsi améliorée et les colons trouveront en 
eux une main d'œuvre plus experte » (7). Le volet socio-culturel intervenait nécessairement 
du fait que, la propriété disloquait les rapports consangains élargis, pour promouvoir la 
famille restreinte. Ce projet rencontrait deux noyaux de résistance : l'Islam et la femme, 
gardienne de la tradition, elle représentait l'élément essentiel sur lequel reposait cette der- 
nière, la conservation et la transmission des rapports socio-économiques traditionnels 
(endogamie, conservation et transmission des biens ) (9). Il fallait donc dénoncer cette 
culture, en faire la source de tous les retards. Par ailleurs et toujours dans le même sens, 
l'ethnologie coloniale apportait sa contribution scientifique à l'analyse de la parenté, la 
théorie de la segmentarité. Elle opérait une division artificielle, arabe / berbère, recoupée 
par la dichotomie nomade / sédentaire, On aurait dit que la tribu n'avait de fonction que 
politique, ou que la parenté résumait tout le système socio-politique. Les ethnologues ou- 
bliaient que les Arabes avaient déjà édifié une « théorie savante » de la parenté, et que tout 
le corpus juridique de l'héritage, pour ne prendre que cet exemplaire était à lui seul suffi- 
sant pour définir les liens de parenté. 


L'Assimi 


ion 


Parallèlement, un grand nombre d'études tentait de jeter un pont entre le passé du 
christianisme et l'occupation coloniale. L'archéologie et l'anthropologie furent les do- 
maines les plus mis à contribution L'histoire arabo-musulmane fut comme mise entre pa- 
renthèse, On ne l'évoquait que négativement ( destruction des tribus hilaliennes, mode de 
vie « primitif », fanatisme musulman... etc...). Mais l'accent était mis surtout sur l'origine 


(6 Poncet, J. dans sa thèse sur l'évolution de l'agriculture en Tunisie depuis l'occupation remarque 
que «da loi de 1885, la domination et tout le mouvement foncier qui s'est développé avec le protec- 
torat ont imposé à la Tunisie une juridiction de type nouveau; assimilant les maîtres féodaux à de 
grands propriétaires, réduisant les groupes d'occupants ancestraux au rôle de locataires, refusant 
de reconnaitre personnes et institution collective et individualisant les droits de propriété exclusive, 
«di ajoute plus loin» l'implantation d'une minorité de colons durant les premiéres années du protec- 
torat (1882-92) sont devenus des propriétaires de 400.000ha. en 1902-12, l'occupation française 
à en mené en Tunisie 160-371 européens formant une population rurale de 16,400 individus répartis 
sur 822.563ha, auxquels il faut ajouter 676.50$ ha. de terrains domaniaux boisés. Les indigènes 
tunisiens ont donc perdu sur les à milhons ha cultivables et les $ millions ha de parcours qui devaient 
former la superficie exploitable par la population indigène avant l'occupation, la jouissance de 
1.500.000 ha environ» p.617. Pour la législation des terres collectives voir les rapports des deux 
commissions. «Amélioration de l'agriculture indigène. Desme de Clavigny 1911. et Dumas : 
population indigène et les terres collectives de tribu en Tunisie. 1912. voir aussi Housset. Louis : 
Îe statut des terres collectives et la fixation des indigènes au sol en Tunisie, Thèse Paris librairie tech. 
et économique 1938. Les deux thèses sont contradictoires: la premiére pour l'introduction de la pro- 
priété privée et la seconde pour le maintient / du statut collectif présentées dans les. “ 

(7) David Decker : Rapport sur l'amélioration de l'agriculture indigène, Saliba, Tunis 1912. 

(8) Parmi les études sur la femme. Mercier.E la condition de la femme dans l'Afrique septentrionale 
Jourdan, Alger 1895. Ferdinand Duchène : «la femme musulmane dans l'Afrique du Nord. « La 
revue. Juin 1903. p. 470. Milliot ( Louis) : la femme musulmane du Maghreb ( Maroc-Algéric- 
Tunisie) Rousset. Paris 1905. Général Dumas. la femme arabe, Jourdan. Alger 1912. 

€). Voir sur cette question: Marxisme et Algérie/Gallissot, et Cuisenier. J. Economie et parenté, afTinités 
et structures. Paris-Mouton-La Haye 1978 
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non musulmane de presque tous les aspects culturels des « indigènes » et leur Survivance 
dans l'Islam, comme si celui-ci n'avait pas imprégné la société. Le fait de ramener tou | 
corpus culturel à des époques révolues, inscrivait la société maghrébine dans l'étane È 
bas âge de l'humanité, dont l'occident représentait l'étape adulte. C'est cet évolutionisn, 
plat, a-historique, et non dialectique qui a condamné ces études à la stérilité. La deuxième 
étape fut donc menée dans un but d'assimilation de cette société « barbare ». à la ci sa. 
tion occidentale. Les médecins, les officiers militaires, anthropologues et universitaires g 
penchèrent sur les aspects les plus divers de la culture arabo-musulmane maghrébine. Leur 
études péchaient par l'exagération, et le découpage du corpus culturel. On Privilégiait Je 
détail sur le global et l'homogène. Dans le domaine religieux par exemple, l'Islam était con. 
sidéré comme la clef de tous les aspects de la vie sociale, or comme l'a remarqué Hermass 
À. «s'il est vrai que l'Islam est la religion des Maghrébins, que son étude est que im. 
portante, il n'est pas juste de croire que toute une société et son fonctionnement reposent 
sur cela, et de donner trop d'importance à la vie religieuse, comme si toutes la population 
musulmane maghrébine ne s'occupait que des énigmes séculaires du Coran» (10), Ets 
l'ensemble du corpus culturel défriché prenait plus d'importance que certains autres do. 
maines, c'était pour accentuer l'aspect «primitif» de la société. Doutté par exemple, dans 
«Magie et religion en Afrique du Nord », partant des méthodes d'explication de l'école 
française celle de Mauss et Hubert, conçues pour d'autres sociétés, aboutit à des résultats 
contestables; et comme le note un commentaire récent, « la prespective anthropologique 
moderne fondée sur la comparaison entre cultures différentes, aboutit chez Doutté non 
à un élargissement scientifique du champ d'observation, mais à une réduction idéologique 
des lois formulées» (11). Certains aspects de la culture par exemple furent marginalisés, 
ou dévalorisés, présentés comme des cas de défaillance mentale, soumis à l'analyse des 
médecins qui les étudiaient, dans cette étroite perspective médicale. Que peutot par 
exemple tirer d'un article comme celui de Lemanski (12) ou du Docteur Lory (13) 
sur les Issaouias, où les mots « indigènes », « fous », « sauvages », « fanatiques », « primi. 
tifs» reviennent à chaque ligne. Les autres formes culturelles avaient été l’objet d'études 
non moins superficielles. Les tatouages par exemple qu'on collectait chez les malades qui 
se présentaient aux hôpitaux ou chez les détenus de prison (14). Mais les pratiques de la 
pre coloniale n'étaient pas dépourvues d'ambiguité, et certaines attitudes allaient à 
A een trs ee (asmialone Les autorités coloniales allaient jus- 
Tsneoie (ID à nu FRS le confrérie la décoration de chevalier de la légion 
ration ei Brie due ! es confréries ont fait l'objet d'une très grande pré- 
de crane es da ie politique colonial, compte tenu de l'importance 
A n'était Bas Pt ne os S la stratégie politique. De ces pratiques et préparation 
es œuvres et études ethnologiques (16). 


(10) Hermassi El Baki : Etat et sociét 
(1) Philippe Lucas et J.C.Watin 

(12) Lemanski D. « hypnotisme et 
(13) Lory. A... Aissaouias, 
(14) Tels les articles de 


Bertholon «origine néc 
Lyon. 1904 etc. - 
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Aussi, nous faut-il peut-être interroger la méthode anthropologique ? Finalement 
l'anthropologie ne serait-elle pasla «science» de la colonisation? Car, c'est dans les terrains 
de ces pays qu'elle a été pratiquée, et c’est en Europe et en Amérique du Nord qu'elle a 
été pensée et théorisée. Ne pourrait-on vraiment pas procéder à des études anthropologi- 
ques sur la Sicile en Italie, en Bretagne, ouen Correze en France ? Toujours est-il que l'an- 
thropologie vient d’ailleurs, et que la quasi totalité des anthropologues ou même des so- 
ciologues se sont formés dans un champ riche de présupposés idéologiques européo-cen- 
tristes. S'il est vrai que reconstituer l'histoire de l'évolution de l'homme et de son environ- 
nement du mode économique, de l'organisation sociale, peut se faire à travers l'étude des 
sociétés ou des communautés non industrialisées, c'est-à-dire des sociétés qui n'ont pas 
encore atteint ce stade, il nous parait très contestable par contre de se cantonner dans ces 
sociétés, comme si toutes les sociétés industrialisées (européennes) étaient homogènes, à 
tous les niveaux, et que l'industrialisation avait touché toutes les régions et transformé tous 
les esprits. À plus forte raison que penser de l'attitude qui consiste à tirer des conclusions 
universelles à partir d'études régionales microscopiques et d'une profondeur qui ne perce 
que rarement au-delà du mythe, pour tirer valeur de la supériorité civilisationnelle et cul- 
turelle du monde occidental, alors qu'au contraire comme le remarquait Clastres « c'est 
plutôt le prolétariat européen du XIX siècle, illettré et sous-alimenté, qu'il faudrait qua- 
lifier d'archaïque » (17). 


Si l'école anglo-saxonne d'anthropologie, partie d’une orientation, empirique et 
pratique ( poussée elle aussi par la domination }, procédait par « l'indirect rule », ne sépa- 
rant aucun domaine de l'autre, entamait un travail de terrain visant le global, étudiant 
l'ensemble des institutions, des organes et des instruments ce politiques, économiques et 
culturels; si elle a essayé de cerner le système dans sa totalité: l'école française d'anthro- 
pologie, par contre prolongement de la philosophie, s'est plus préoccupée du religieux, du 
méthaphysique et du culturel. Elle a tenté de dresser rnonographies catalogues etc…., 
sans viser le système global ni se structures internes. La première mission d'anthropologie 
française n'a eu lieu qu'en 1949 avec Calame-Griaule (18). 


L'Anthropologie telle qu'elle a été pratiquée en Tunisie et au Maghreb a plus obéi a 
une visée de stratégie politique à ses débuts, qu'a une visée «scientifique», de même q'uelle 
a été liée à l'esprit général de l'évolutionisme. 


(7) Pierre Castres : la société contre l'Etat, Ed. de minuit, 1974. p. 14. Dans la même perspective 
Maurice Godolier remarque : «Or il n'existe pas de véritable” essence de l'homme qu'on puisse 
placer soit dans le passé, soit dans le présent, soit dans le futur, au gré des engagements idéologiques 
de chacun ou de chaque époque, ce qui a pour conséquence nécessaire de dévaloriser les sociétés 
et les époques de l'humanité que l'un ou l'autre de ces choix n'a pas retenues comme lieu légié 
de manifestation et moment exceptionnel de l'existence de cette «véritable» essence de l'homme, 
Et puisqu'il n'y a pas de « véritable nature humaine », l'anthropologie n'est pas investie de la tâche 

ivilégiée et sublime d'en perser le secret. Un indien d'Amazonie, victime du génocide de et la paix 

nche, n'est pas près de la uréritable essence” de l'homme qu'un travailleur de chez Renault où 

qu'un paysan Viétnamien en guerre contre l'imperialisme. Celà signifie que ce n'est pas à l'aide 

l'une idéologie normative de l'essence de l'homme qu'il peut analyser les raisons de la situation 

historique et de l'exploitation de ces groupes humains, et qu'il faut proposer des moyens d'y mettre 

fin ou les abandonner à leur destin ». - Horizons et trajets marvistes en anthropologie. Maspéro. 
1977.T.L.p.74. 

(18) Voir pour l'historique critique et analytique de l'anthropologie française. G. leclec anthropologie 
et colonialisme à analyse et ideologie dans la théorie africaniste. Thèse du, 1° cycle E.P.H.E. Paris 
1968. Fayard. Paris 1972. L'arucle critique de Jean Copans «pour une histoire et une soci ologie 
africaine» in critique et politique de l'anthropologie. Dossiers africains. Maspéro 1974. p. 81 pour 
les nouvelles tendances en anthropologie qu'il n'est pas lieu de citer ici, voir emmanuel. Terray Le 
manxsme devant les societes prinutives. Maspero 1969. 
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Pour ce qui est du champ maghrébin, le domaine ethnographique rencont: 

grandes difficultés. En premier lieu, la pauvreté des matériaux ethnographiques din « 
bles, en plus de cette profondeur de champ de la civilisation Islamique. « Peuple sn 
ture, les Arabes ont confié aux livres un grand nombre de faits religieux, sociaux se, 
nomiques. Or si nous disposons de quelques études sur les bédouins et Les citadins se 
il faudrait puiser les renseignements dans des œuvres qui n'ont rien à voir avec l'ethno 
dès que l'on se propose d'aller au-delà pour enquêter sur l'évolution d'un système sa 
ture et sa fonction : recueuils de poésie, livres d'histoires, ouvrages religieux traité A 
généalogie, dictionnaires philosophiques, grammaires etc... Ces sources narratrices 
si abondantes qu'une vue d'aigle ne serait pas suffisante pour les compléter entière S 
(19), car on ne peut faire correctement l'ethnologie d'un peuple à écriture sans ns 
reconstituer le passé. Les sociétés où l'ethnologie semble le mieux se trouver, ce sont : 
«sociétés chaudes à degré zéro », où l'histoire se confond avec le conte (20), Ce n'es à 
du tout le cas du maghreb, à moins de se cantonner à l'étude de ses communautés ia 
qui ont durant toute l'histoire côtoyé des civilisations et détruit certaines d'entre elles, se 
se soumettre, en les considérant comme des communautés «isolées et conservées » es 
certaines communautés Amérindiennes d'Amazonie, d'Australie ou d'Afrique, où le ë 
quimaux. D'ailleurs le problème se pose aussi pour les historiens eux-mêmes, qui dis] ns 
d'un nombre infini de documents, se voient contraints pour le Maghreb, dans un bé 
rte UE ns Pour arriver à bien sais: 
Dasithe ibn Pene à D: ependant, les démarcations entre Périodes 
Sn ce pe, ne peuvent être identiques pour le monde arabo-m 

man, : , qualifiée telle pour ses techniques utilisées et son mode d'ex- 
ploitation archaïque. Ce fait, mal clarifié a laissé le champ libre à des interprétations uni: 
voques des conceptions du monde maghrébin, dévoluant àla magie, un rôle prépondéran 
négligeant le travail humain et les conditions matérielles d'existence. L'appréhi à 
l'Islam même a été dominée Par cette compréhension, PT 


es n st qu'aux approches des années soixante, que les études ont commencé à « 
P. Ur l'aspect structurel et global de la société tunisienne. La sociologie se rappro- 


champs se faisait plus fréquemment, En réalité, si le champ d'intérêt s'est élargi, la fonc- 
opologie et la sociologie restaient identiques. En effet, 
Tés, non par miracle, mais par nécessité, non plus celk 
cte, mais d'accroître une dépendance indirecte, par l'a 
Réeas qe et l'introduction de la machine 
alités de passa ne " pores plus sur hsocie NE 

ge à une société industrialisée, structurée. 


: lèle à 
fortuits, les thémes dominant occidental. Le recoupement des domaines ne sont pas 
nt$ sont devenus: « le changement social », les mutations, k 


——_— 
(19) Chelhod.J. «islamisme et ethnologie». 
(20) Claude Levi-Strauss, Magazine littéraire 


(1) Valensei L.in « Les Fa pos fehives Ed.C.N.R.S. 1976 p. 123 «l'historien des pays d'Isla 
«Les arabes par leu pa 

; ï S. f 
&gfa Énthropologue ou ne sera pas, «De l'avis aussi de Berque J. et R. Brunschv lg rappoi és 


in l'Homme 1962, pp. 17-39 p. 30. 
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développement, le transfert technologique etc. Mais l'anthropologie elle, n'a pu jusqu'à 
ce jour se défaire, à quelques exceptions près de ses présupposes idéologiques. (22) 


Si nous avons insisté sur l'analyse et l'orientation des études maghrébines, c'est 
qu'elles représentent un grand obstacle pour la recherche actuelle. L'évolution actuelle 
de la vie sociale, les formes diverses de modernisation, impliquent l'érosion d'un type de vie 
et la disparition du corpus culturel du patrimoine. Retracer son évolution devient difficile, 
et malheureusent les Tunisiens eux-même n'en ont pas encore pris la charge. 


Il est vrai d'autre part que la seule enquête sur la tradition orale du monde rural 
au XIX* et XX! siècle, reste, celle faite par les militaires français de 1882-86 (23), à ce titre, 
et seulement à ce titre elle constitue une référence d'une grande importance et remplit un 
grand vide sur le plan de l'information. Mais à quel point peut-on prendre au sérieux un 
travail fait sur la mémoire d'un peuple par des gens ignorant leur passé et s'occupant plutôt 
de stratégie militaire que d'histoire ? 

Combler un vide est une nécessité, et s'il arrive que les historiens retrouvent des in- 
formations d'ordre anthropologique, leur rareté et leur caractère partiel ne saurait suffire 
à combler les besoins énormes pour l'histoire anthropologique; mais ces informations 
sont surtout secondaires par rapport aux grands problèmes posés dans le domaine de l'his- 
toire en Tunisie. 

D'autre part, la « tamisation » de l'anthropologie coloniale, sa revue d'ensemble 
reste à faire. L'énorme corpus des archives sur la période coloniale, peut ajuster les vues 
sur les politiques générales vis-à-vis de la souiété et sa culture, ou permettre de clarifier des 
situations ou des faits peu visibles, comme les institutions, leur marche..etc. Les archives 
permettent même de s'arrêter sur des détails, surtout dans certains rapports amplement 
présentés pour diverses fins. Disons que ces archives peuvent permettre, malgrés leur dis- 
persion, une nouvelle lecture de l'anthropologie coloniale, mais n'ajouteut rien au corpus 


culturel déjà présenté. 

Une nouvelle enquête orale auprès de la mémoire des vieux, comblerait-elle les 
trous? L'oralité était le mode culturel de l'époque, et peut-être le mode encore le plus 
répandu maintenant. Elle fournissait l'essentiel du corpus idéologique, c'est à travers elle 
que s'exprimait la grande masse. Elle permet donc une certaine lecture de l'histoire, 
comme elle comble les vides que l’histoire écrite n'a pas pu couvrir. Maiselle permet surtout 
une lecture différente, sinon enrichissante et complémentaire, de l'histoire écrite, avec 
peut-être des carences, mais aussi des enseignements sur les aspects divers de la vie 
sociale mal connus, à savoir la vie quotidienne, la production culturelle énorme que 
l'écrit a négligé. 

MOHAMED IDRISS 


rticipait directement 


: je et impériali thropos, 1974, où elle 
(22) Jean Copans : Anthropologie et impérialisme, anthropos, ricipait direstement 


aux guerres, aux contre-révolutions, aux coups d'état, exemple du projet « 
Mao-Mao au Kenya. etc... en plus de sa tâche douce « la modernisation ». k 
(23) C'est sur l'ensemble de ces enquêtes déposées au fort militaire de Vincennes que L. Valensi a entamé 


son travail de «Fellahs tunisiens” op.cité. 


SAVOIR MEDICAL FACE AU VECU CULTUREL * 


La sexualité, la naissance et la mort ont été des instances investies durant toute 
l'histoire de l'humanité par l'imaginaire et la mémoire des collectivités. Ces formes d’in- 
terpellations, riches et si variées dans toutes les cultures bien qu'elles demeurent encore 
non maîtrisables au niveau des recherches, présentent toutefois une matrice importante 
pour élaborer une connaissance d'une société déterminée. Prenons comme exemples 
concrets : l’enfantement et la naissance en Tunisie, 


I — Sexualité et naissance : 


Dans certains cas, comme celui-ci, il s'agit de la société urbaine de culture arabo- 
musulmane. La sexualité est liée à la naissance, En effet, la naissance qui est considérée 
comme une bénédiction est un événement fort souhaité et attendu une fois que le mariage 
est célébré, dès le premier ou le deuxième mois du mariage, la jeune mariée voit projeter 
sur elle l'image de la future mère, ainsi tout un rituel symbolique de la fécondité est élaboré 
le jour même du mariage, des séquelles de ces rites remontent à notre patrimoine historique 
de l'antiquité, 


Dès l'instant où le fœtus est « installé » la vie de toute la famille est changée, en 
effet la future mère devient entourée de toutes les attentions, les petits soins, ses moindres 
envies à n'importe quel moment de la journée ou de la nuit sont exaucés, on s'acharne 
pour éloigner le mal magique, qu'on retrouve dans l'antiquité sémitique et qui prends des 
aspects variés, tantôt vague et tantôt invisible. Bref, la sorcellerie, la magie, la religion 
sont combinées pour multiplier les efforts afin d'assurer à la mère une grossesse sans 
problèmes, à terme mais aussi un accouchement et un suivi idéal. 


Il — L’Acte d’accouchement : 


L'acte d'accouchement humain n'a jamais été uniquement un simple acte biologique 
ou technique, il fut entouré de tout un réseau de codes d'appel aux saints, les précautions 
magiques l'emportaient dans certains cas sur les soins hygiéniques. si, la mère en 
couche était prise en charge psychologiquement par le groupe social qui l'entourait, elle 
n'était point isolée ni dans le temps, puisqu'elle était entourée et préparée tout le long 
de sa grossesse, ni dans l'espace, la présence de la matrone, d'autres vieilles femmes, 
parentes, voisines ou amies rassuraient le vécu de cet acte, qui comme nous le savons est 
un acte violent. Cette violence biologique est « récupérée » en quelque sorte par le soutien 
du groupe du même sexe, dont les membres ont connu plusieurs fois (dans la plupart des 
cas) cette expérience. Les prières, les chants, les chansons, apaisaient, réconfortaient le 


+ Communication donnée à Monastir lors du 2°®* Congrès International pour la Santé de la Mère 
et du Nouveau-né — 23, 24, 25 novembre 1984. 
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«travail » de celle qui accouchait, ce langage a un effet sur le psychique de la future mère, 

le père du structuralisme Levis Strauss a démontré, essentiellement dans « Anthro. 
pologe structurelle » les pouvoirs thérapeutiques de ce qu'il appelle « l'efficacité Symbo. 
Rue » manipulation du langage qui produit des effets sur le réel. 


Cette thérapeutique populaire qui constitue un ordre et un pouvoir s'appuie su 
un ensemble de normes sans régles, sans institutions particulières et qui ne sont pas pour 
autant « déréglées » ou encore moins anarchiques. 


I — Le profil de la matrone : 

Conduite irréprochable, femmes discrètes, d'origine sociale modeste, très souvent 
veuves, tel est le portrait type de l'accoucheuse ou de la matrone, celle qui orchestre qui 
accomplit cet acte qui est la délivrance, et qui détient un peu un pouvoir Surnaturel car 
les matrones sont capables d'éloigner les forces occultes malfaisantes, capricieuses et 
nuisibles, (dans la mentalité tunisienne) par leurs expériences repétées, leur sagesse, leur 
piété, ainsi l'état de « Tahara » (l'ablution majeure) est nécessaire, n'ont-elles pas ce même 
profil depuis l'antiquité et ceci jusqu'à nos jours (dans nos villages) Puisque l'on ne peut 
se passer d'elles, du moins dans certaines régions rurales défavorisées. 


Au Maroc, l'expérience a été remarquable, les « Mouellidas » ont été récupérées 
par l'Etat. sont instruites dans des formations sanitaires spéciales pour acquérir des 
notions d'hygiène et d'obstétrique suffisantes, ceci dans le but de devenir des auxiliaires 
capables surtout dans les hôpitaux et les maternités. 


IV — La petite enfance: (1) 


Quant aux étapes de la petite enfance elles s'accomplissent toutes à travers des 
rites de tout genre qui veulent conserver à l'enfant une force vitale puisque l'enfant est 
considéré comme un ange menacé dès sa naissance et même avant (on lui accroche un 
petit sac de oujak. des talismans, etc...) contre les maladies mystérieuses. Le terrain de la 
normalité est lui-même culturel (critique de la norme). 


Ainsi tout un réseau de protection magico-religieux entoure la future mère et son 
enfant. 
— Rites propritiatoires avec les vœux et les dons (visite maraboutique) 
— Rites de protections avec les talismans les parôles prophylactiques 
— Rites de passage et d'aggrégation (sacrifice, visite aux saints) 


_ Rites de Purification : lustration de l'enfant, bain de relevailles de la mère... (Actes 
de takmid le 40ème jour de la naissance pour la mère au hammam). 


L'Enfant. a une culture de base 


… Le tout de cet aperçu permet de saisir l'effet d’une culture déterminée sur la santé 
ct l'état psychique de la mère et par conséquent de son enfant dans le cas considéré-ce 
désir de connaître la différence culturelle de plus près peut être utile à l'homme qui exerce 


me 
(Voir à propos de la petite « ë 
no Re PR D HE BE! ds le me et de on cf dm 


Musulman » CERES Producuon Tunis 19845. GA! même auteur m'POliques corporelles et Espaces 
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sa science (médecin, gynécologue, pédiatre...) et permet de constater À ce titre qu'une 
culture ne disparait jamais, il en reste des séquelles, au niveau des pratiques du vécu social. 
Certes dans notre cas nous savons tous que l'enfant est une donnée biologique universelle 
(la psycho-génétique élaborée par J. Piaget a mis l'accent sur les différentes étapes du 
développement de l'intelligence chez l'enfant). 


Mais l'enfant est aussi une réalité, située dans l'espace et le temps, si avec les progrès 
de la médecine et de certaines disciplines en psychologie l'on affirme la spécificité de cette 
enfance il n’en demeure pas moins que l'aspect culturel fut négligé; il constitue pourtant 
l'un des piliers de la personnalité de base de l'enfant. 


Il ne s'agit pas surtout de tomber dans ce type d'analyse qui relève beaucoup plus 
de l'ethnocentrisme que des recherches objectives et scientifiques ct qui attribue à 
l'enfant nord-africain par exemple cet échantillon d'observations à savoir ct à titre d'ex- 
emple sur l'enfant marocain « L'enfant marocain a des yeux noirs ou chatains foncés, … 
rarement bleus. en tout cas largement fendus et vifs, le front est vertical, plus découvert 
chez les Berbères que chez les Arabes » (le repertoire est long puisque l'auteur n'oublie 
pas la peau, les cheveux, les yeux, la résistance physique). 


uw 


ü 


CONCLUSION 


L'éducation et la guérison sont des œuvres de même sens. = La science devrait se 
mettre à l'écoute de la culture — et je dirais même de la « Médecine traditionnelle y, 
Nous savons par témoignage, que dans la pratique médicale, le médecin est sollicité trés 
souvent à faire appel à sa spontanéité, à son expérience, à sa culture là où la médecine ne 
peut l'aider à trouver une solution (La greffe de la virginité). 


Savoir observer ces « séquelles » où ces pratiques de résistance au moderne et 
même à la pratique médicale actuelle (le marabout fait encore concurrence au médecin) 
implique une formation qui devrait figurer à mon sens dans le Programme des études 
médicales en intégrant de même certains aspects de la médecine traditionnelle telle que la 
Pratique de la matrone qui occupe encore une place dans notre société, Pourtant cette 


sparaître et est-ce vra 9 Faut. 
race de Praticiennes est en train de disparaître et est-ce vraiment le moment ? Faut-il au Planche 1 : L'apprentissage pour détenir 
moins les connaître ou (re) et les identifier, exemple : faire des enquêtes pour savoir qui une future mamur deentant jouant À 
sont-elles actuellement ? la mère 


— Quel intérêt les gynécologues et les pédiatres tunisiens accordent-ils à ces femmes de 
l'empirisme dans notre pays ? 
— Comment peut-on les intégrer à une institution sanitaire déterminée ? 


Traki ZANNAD (Sociologue) 
UNIVERSITE DE TUNIS 


Le 
Planche 2? on s'acharne pour élotsner 
le mal » usage des plant:s médicinales 
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e temoignent de lim 


Planche ? 


dans la pratique 


te 
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ANALYSE SEGMENTAIRE SEQUENTIELLE 
DE QUELQUES VERSIONS DE L'EPOPEE 
ARABO-AFRICAINE : SIRAT BENI HILAL * 


INTRODUCTION 


L'analyse proposée ci-après a bénéficié très largement de la lecture de Viademir 
Propp, Morphologie du Conte (Seuil, Paris 1970) et notamment de la partie concernant 
la « Fonction » en tant que mécanisme narratif fondamental. Elle a profité aussi des 
acquis de la théorie formulaire proposée dans Singer of Tales (Harvard University Press, 
IV ed. 1981 ) par Albert B. Lord. Cette théorie, comme chacun sait, fait des « entités for- 
mulaires » ( Formulae) ( * cf, aussi pour définition, Heda Jason, Ethnopoetics, a multi- 
lingual terminology, Jerusalem 1975.) le pivot et de la mémorisation et de la narrativité 
chez le poète conteur populaire. 


Ces deux théories ont déjà inspiré nombreuses études sur la littérature orale, et 
entre autres, épique, européenne. Toutefois, si la théorie de Parry - Lord est actuellement 
entrain de céder la place à d’autres modes de lecture, tel ce qu'on appelle aux U.S. A, 
surtout, « The psycho-analytic theories » (cf. les travaux de Alan DUNDES, ie. The 
Study Of Folklore, Prentice - Hall, sne. 1965) la théorie Proppienne des fonctions garde 
encore, cependant, une place privilégiée. 


Du large débat déclenché par ces deux théories, et de la production d'ouvrages 
et articles qui en ont tenté une application, la littérature épique arabe ne semble avoir 
profité que très peu (cf. Bibliographie donnée par M. Tarchouna, dans, Mi'at Layla wa 
Layla, Tunis-Tripoli 1979, cf. aussi A. Miquel, les mille et une nuits, Agib wa Gharib, 
Paris 1977). Sauf erreur d'oubli, mais la théorie proppienne ne semblait pas avoir acquis 
les chercheurs dans le domaine de la littérature orale arabe. Quant à la théorie formulaire, 
elle n'a gagné que très peu d'applications. En dehors de la thèse Ph.D. de Bridget Connelly, 
The oral-formulaic tradition of Sirat Bani Hilal, Berkeley Univ. 1974, consacrée à cette 
épopée populaire, les quelques titres que nous pouvons citer sont consacrés à ce qu'on 
appelle la poésie orale - classique (f. Michael Zweuler, the oral tradition of classical 
Arabic Poetry, Ohio state University Press, Columbus 1978, une large bibliographie y 


se 
* Ce texte à &té présenté au Deuvième colloque International « Folklore en Afrique d'aujourd'hui” 
Budapest, 28-30 111 1984 
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donnée. cf. aussi, Abu-Deeh k. « Towards Structural Analysis of Pré-islamic Poetry, 
est donnée, , À | 
(D UMES 61975 (ID) Egebiyat 1 (1976). 

On ne saurait que trop mal expliquer ce vide. J'avancerai, toutefois, les deux raies 
suivantes : 

1) La traduction en langue arabe de ces deux ouvrages n'est pas encore faite. 
Mais que dire des chercheurs non arabes... qui s'intéressent à la littératire orale arabe) 


2) Sans vouloir m'étendre sur les travaux consacrés par des chercheurs Européens 
à une épopée arabe comme celle de Antara Ben Shaddäd (cf. H. Norris, London 1981), 
ou un texte de littérature populaire ( en arabe classique } comme A/f Layla Wa Laÿy 
(Les mille et une nuits ), je dirais que les étude: onsacrées à Sirar Beni Hilal (la Geste 
Hilalienne, la chanson des Beni Hilal, l'épopée Hilalienne) commencent à peine à quitter 
les sentiers battus de la collecte des textes, de leur description et de leur traduction en 
langue Française ou Anglaise. 

I y a lieu cependant de signaler que l'intérêt commençait à être Porté à cette geste 
à la fin du siècle dernier (Ibn Khaldoun. en parlait au XIV. S.) lorsqu'un savant allemand 
Ahlwardt, (ef. Die Ferseichniss der Koniglichen bibliothek zu Berlin, vol. 19), publiit k 
description de presque 200 manuscrits de cette gsste, et que, quelques années plus tard, 
un autre allemand en écrivait un long article. C'était M. Hartmann, Zeitshrift fur Afri. 
Kanische, Berlin 1897 - 8: voir pour bien plus tard K. Petracek, Dic poesi als Kriterium 
des arabischen Volks romans. in Oriens, vol. 23-2-1970-71; Svetozär Pantucek, Das Epos 
uber den Westzug der Banu Hilal. Academia, Prague 1970). Une société savante allemande 


disait, à la fin du siècle dernier aussi, combien serait utile de collecter cette geste et de 
l'étudier (cf. PH. Wolff, dans DMG. 19.625, n° 52). 


Limités à la collecte et à la description des textes de littérature orale, les efforts 
des chercheurs arabes et non arabes con 


des champs analytiques. D'aucuns 
large partie, orale, 
déclenché la coll 
les travaux de Ja 


tinuent, cependant, à rester en dehors, ou presque, 


des articles qui. curieusement 
Cf. «Lumières sur les origines 
in Utrühat, Sept, Oct. 1983). 


Voici, en 


Prétention de réfléchir sur la littérature épique 
du peuple Tunisien et les conditions de son Arabisation» 


: : 

que one, la raison pour laquelle mon essai, tout en s'appuyant 
tes de Propp et Lord - cherche, dans la mesure du possible, à s'en 
UT tenter un bond, timide soit.il. 1 s'agit de : 


1) Se questiorner sur les mécanismes de la narration dans la littérature épique 
arabe. II s'agirait alors de dégager ces mécanismes en opérant un décodage appuyé d'une 
description quantitative et « thématique ». 


2) S'interroger sur le pourquoi d'une transmission — presque ininterrompue - de 
la production épique hilalienne, laquelle transmission s'étale sur une dizaine de siècles. 
Car, ce qu’on appelle des épopées arabes (Siyar, Gestes, Chansons )ne sont-elles pas 
en fin de compte, d'une part, des contenus d'histoires mythico-réelles des peuples trans- 
metteurs et de leurs aspirations, et d'autre part, des contenus délimités et déterminés par 
un contenant invariable, c'est à dire, «une structure de base invariable » dans laquelle 


s'expriment ces contenus à 
En d'autres termes, l'intérrogation porte essentiellement sur : 
a) La nature des contenus épiques, 
b) Ce qui importe plus me semble t-il, dans l’état actuel de notre réflexion : la 


nature de la structure de base ( dite aussi schéma de base ), n'est-elle pas en fait, une 
structure mentale et, par conséquent, commune aux épopées que produisent les peuples? 


ux de Sirat Beni Hilal 


Avant d'aller plus loin, je voudrais signaler que cet essai est le premier résultat 
d’une expérimentation, conduite, avec mes étudiants de Folklore et littérature comparée, 
à l’université de Berkeley (U.S.A.) en 1982 - 83. Les matériaux utilisés pour la circons- 
tance se composaient de quelques épopées sumérienne, arabes et européennes: Gilgamesh, 
la Kalevala, Antara, la chanson de Roland, d'une part, et les matériaux suivants de Sirat 
Beni Hilal, épopée arabo-africaine, d'autre part : 

A — Les chapitres IX et XI des manuscrits hilaliens de la Bibliothèque Nationale 


de Tunis ( les manuscrits sont en cours d'édition critique ). 


B — La version de Béjà (ville rurale de Tunisie) (publiée, Classiques Africains, 
22; Paris, 1984). Ces trois textes sont traduits en langue Française et premier annexe, 
selon le mode de lecture « Segmentaire - séquentielle » proposé dans cet essai . 


C — Tableau Récapitulatif : ce type de lecture des trois textes a conduit à es 
blissement d’un tableau récapitulatif - comparatif où les segments et = séquonces de 
ramenés, en ler lieu, à l'état de signes absolus. Ces signes sont FArenes en 2e ce 
à l'état de «signes thématiques » ou plutôt de « sémes absolus », si on 05e m7 2e 
lecture plus ou moins linéaire - bien qu'elle importe peu puisqu'elle est avant tou ect 
dante des mécanismes de la narration, fait ressortir ce que j'ai dénommé plus haul 
schéme de base épique ( cf. Tableau en annexe ). 
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Strat Beni Hfal 


Qu'est-ce l'épopée hilalienne ? 


L'épopée hilalienne est la chanson qui relate la migration d'une tribu, les 3e 
Hilal, ses errances de Najd ( En Arabie ) jusqu'au Maghreb, et ses aventures tout au ï 
de ce périple. Des incursions vers le Nord de l'Arabie, dans le Bild esh-sham Ca granée 
syrie ), d'autres vers le sud de la Libye. au Tchad, d'autres encore plus au Nord que 
Maroc, l'Espagne Musulmane, donnaient à la Voie Hilalienne des sortes d'affluents qu 
pe manquerait pas de comparer au Nil dans le Delta. 


Ces parcours n'étaient pas uniquement une cavale « non-stop » de braves Buerrien 
cherchant, pour eux et leur bétail, à nouriture indispensable. lei et et Le Long à 
l'errance, des sursants de cœur d'un Hilalien, ou même un ennemi aux Hilaliens, envex 
une belle Hilalienne, conduisent le poète populaire à exceller dans l'expression des per 
ments humains. Romance et bravoure s'entremêlent, et font de cette chanson - fleuve we 
épopée au vrai sens du terme. 


Pourquoi est-elle arabo-africaine ? 
Plusieurs indications font de Sirat Beni Ailal une épopée arabo-africaine : 
1) - La présence de versions Hilaliennes en terre d'Afrique: en soi, 

déjà signalé. 
2) - Lente effective, d'après l'épopée elle-même, de mouvements hilalieos 
dans certains pays de l'Afrique Sud - Saharienne notamment la Nubie (Sud 
de l'Egypte), le Tchad, le Soudan, l'Ethiopie, etc... 


faisaient des héros Hilaliens des noirs de 
des ancêtres. 


le parcours 


ces versions Africaine 
peau... et parfoit elles faisaient d'eur 


3) - L'espace dans lequel se produisent Jes 


La événements Hilaliens est un espact 
arabo-africain, par la force des choses, 


On À ” 
as mes he = de toutes sortes-dans toutes les formes 
manuscrits, Ces derniers qui, à se Fe ie Sons orales, les éditions populaires et les 
Hilalien, n'ont Pas encore a eu pe tuent Une masse importante du corpus 
folkloristes, en général, et de ceux : Attiré comme il se doit, l'attention des chercheurs 
n Ceux intéressés par l'épopée Hilalienne, en particulier. 


Ces manuscrits son 
t réparti ‘diffé : 
Europe. Deux Caractéristique. Partis dans différentes bibliothèques, en pays arabes et en 


ss jsti 
emblent les distinguer : la première est relative à la période 


66 


socio-politiques que le Monde Arabe a connu. C'est la raison pour laquelle les manuscrits 

de Sirat Beni Ailal, qui, d'ailleurs, ont augmenté en membre durant la période indiquée, 

deviennent d'un intérêt particulier À bien d'égards, il constituent des archives précieux 

pour l'étude de l'histoire orale des peuples impliqués dans leur transmission; en d'autres 
termes, ce sont des archives pour l'étude de ce que j'ai appelé, ailleurs (cf. À. AYOUB. 

«tbe Hilali Epic : Material and Memory », Reiue d'ifistoire Maghrébine, 35-36, 11/1984) 
«la perception populaire de l'histoire». La seconde caractéristique est que ces manuscrits, 
recueillis par hasard par les marchands de livres rares et par des bibliophiles, constituent 

une masse narrative ininterrompue. Autrement dit, personne n'a essayé de cataloguer, 
ou plutôt, de mettre de l'ordre - d'une manière fonctionnelle - dans les contenus des 
versions Hilaliennes manuscrites. Une seule exception à cette régle fut la tentative timide 
mais louable, d'Ahlwardt d'entreprendre le catalogue des Mss, de Berlin (op. cit). J'ai 
moi-même repris le travail de ce savant allemand, mais les résultats auxquels j'ai abouti 
alors n'étaient pas très concluants. L'outil méthodologique y faisait défaut (cf. A. AYOUB, 
in « II‘ congrès des Etudes des cultu :s de la Méditerranée, 1977 ». Le problème résidait, 
en effet, dans la difficulté d'indiquer le début et la fin d'une version. Cet essai essayera 
de soulever cette difficulté. 


Les chercheurs qui se donnent à l'étude de Sirat Beni Hilal sont en effet confrontés 
avec le problème de la délimitation d'une version, orale ou manuscrite. En d'autres termes, 
c'est le problème relatif aux « déclencheurs » de la narration (une forme de la narrativité) 
que doivent résoudre les chercheurs intéressés par la reconstitution de l'ensemble de la 
chanson Hilalienne ou par les mécanismes narratifs dans la production littéraire orale. 


La Lecture Segmentaire Séquentielle 


En guise d'introduction méthodologique aux problèmes posés ci-dessus, mon 
propos est de présenter une contribution, modeste soit-elle, destinée, à priori, à ceux qui 
sont impliqués dans l'étude de Sirat Beni Hilal. Elle consistera en la présentation de ce 
mode de lecture du corpus épique que j'appelais « segmentaire - séquentielle». Ce mode 
de lecture tenterait : 


1) - de délimiter une version, 

2) - de quantifier les éléments qui composent une version, 

3) - de spécifier la fonction de ces éléments sur le plan narraul. La valeur sémio- 
logique de ces éléments vient en effet, de leur capacité d'absorber, si on ose 
dire, les faits de l'histoire réelle ou mythique. les faits sociaux, les faits fan- 
tastiques, etc... que les transmetteurs de Sirat Beni Hilal injectent (ou greffent 
dans) le corpus Hilalien tout au long de leur narration. 
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Il y a lieu, toutefois, d'insister sur le caractère expérimental de ce mode de 
Il est vrai que je l'ai testé, tout d’abord, sur des versions orales. Les résultats 
reconduits sur des versions manuscrites. Ainsi ce mode de leur Peut motiver Jes 
les autres pour le tester sur d'autres versions hilaliennes, voire sur d'autres textes 6 
comme il peut s'arrêter à ce champ expérimental. 


lecture, 
C'n 
uns ou 
Pique, 


Définitions 


Commençons par définir les termes de cette expression : lecture « Segmentairs 
- Séquentielle ». 


— Par Segment (représenté sur le tableau ci-joint par le signe double Jf.. ) 
j'indique une chaine de faits qui sont connectés les uns aux autres de telle sorte qu'is 
constituent ensemble un épisode complet. Aussi, on peut indiquer le début d’un segment 
par le commencement d'un événement et sa fin par l'accomplissement du même Événement 
Exemple: Une version débute par le départ de la tribu Hilalienne 4, ce départ est 
occasionné par la recherche du pâturage (le besoin selon Propp.),—_ , Je déplacement 
conduit à un face - à - face avec le propriétaire terrien (Pouvoir / Economique, Politique, 
etc...) ——> lequel conduit à une confrontation ———+ laquelle conduit à (abouti à) 


la victoire de la tribu Hilalienne ——— laquelle conduit à l'obtention (le gain) du pi 
turage, 


L'épisode finit ici : le segment est construit. Cependant, |! 
( ceci se produit Souvent) par la défaite des Beni Hilal. Dans c 
Comporté un fait additif qui serait soit le départ de la tribu, soit 
les membres de la tribu / ou entre eux et le Pouvoir), 
veut dire que le segment aurait pu être complété par 
il y aurait la Preuve qu'un nouveau Segment était sur 


l'épisode aurait pu finir 
e cas le segment aurait 
une consultation (entre 
autrement dit une négociation. Ceci 
le départ ou la négociation. En ceci 
le point d'être déclenché. 


OU ne pas être utilisées) (cf. A. AYOUB, «Sirat 


à : À propos de quelques manuscrits Sonservés à Berlin-Ouest : Problématique 
del ‘appartenance religieuse: 


à des conteurs Populaires», Revue Histoire Maghrebine, 33-34! 
1984) la première Séquenc; 


Beni Hilal 
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nd bien pourquoi, ne peut pas avoir pour fonction de délimiter une version, voire 
re! Fr 
RER version. Il ne peut marquer, tout au plus, que les limites d'un segment (cf. 
micro 
re ligne 10 et 11, séquences de 1 à 9). 


Séquence : 
Il revient à dire que chacun des faits mentionnés dans un segment est une séquence 
e est représenté dans le tableau récapitulatif par le signe © ). Une séquence est 
(ee rte de «plan cinématographique», c'est-à-dire, un fait précis dans l’ordre 
, Ps a groupe de séquences thématiquement liées compose un segment. Sur le 
ni ati, les séquences ( voir tableau ) d'un segment donné se suivent selon un 
Le oi es La longueur est variable, c'est-à-dire, leur temps d'exécution est variable, 
. Ge formel, cette constatation peut être utile, surtout lorsqu'il s'agit de com- 
parer une version chantée avec une version non-chantée, 


Il serait, en outre, plus significatif de « déterminer» la nature de la relation entre 
les séquences, de «détecter », i.e, «codifier», la performance du transmetteur, c'est-à-dire, 
S . os 5 : FA 

apacité de manipuler un segment de l'épopée de telle manière qu'il puisse y «injecter », 
sa ci | : À 
ie. « greffer », des éléments exprimant son expérience historique ( et celle évidemment 
1e. , 
de son auditoire ) réelle ou mythique. 


Un autre aspect notable de la performance du transmetteur est sa capacité de 
produire une continuité narrative. Pour cela, il a recours à de trés simples techniques 
narratives : je citerai, entre autres : le flashback, la répétition, la symètrie, etc. 


Ces techniques narratives sont indiquées dans la plupart . cas par $ se Mer 
tion que fait le narrateur (i.e. le transmetteur) de certaines expressions qui es : ne 
de «déclencheur narratif», telles que : 431,1 Ji, «le conteur a dit » Fe. q Ho 
mon seigneur», FA KI +2 «notre discours retourne à....»; (2) le rcoure n re 
à ce que j'ai appelé ailleurs, « la pause », ou « le temps perdu » ( lost time ). 


Ces techniques indiquent un fait important : le ar 
progression narrative, est déclenchée par la répétition d'un segments + de sine 
même groupe déjà transmis et non pas - comme selon Propp - Fe art des cas, la 
acte par un personnage. Du fait que ces techniques marquent, dans la Fe que les ré- 
division du processus narratif en segments, il y a lieu, ans 3 ee technique cons- 
oceurences ( répétion, etc...) ne soient pas un fait du hazard. C'est là um des méénisnies 
ciente : elle facilite l'introduction de faits additifs. La somme totale cture linéaire, 
narratifs donne au produit épique, en définitive, non seulement une Le EE Auretce 
mais plutôt une structure plus complexe : une structure en spirale, une 


étages ( ef. structuration du tableau ). 
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En parlant de « structure en spirale » des séquences et segments, J'enteng 
le recours, constant et presque régulier, du transmetteur à la ré-utilisation a . 
quences et segments déjà transmis. En d'autres termes, et contrairement à ce ds 
suggéré par les applications de la théorie Proppienne dans le domaine des Contes, Ja fonc. 
tion narrative des séquences ne repose pas sur leur relation avec l'acte d'un Personnage. 
clef, mais plutôt sur le fait qu'elles « rappellent » des événements qui se sont déjà produj, 
dans la narration. Les personnages comme producteurs d'actions deviennent d'un rôke 
secondaire. C'est la reprise d'événements passés qui constitue le processus narratif, Ca 
l'événement - déjà - produit {narrativement) qui enfante un événement nouveau. 


La répétition, continue et progressive ( parce que additive ), de Sontenus déj 
narrés dote la version d'une structure complexe, laquelle est apte, avec aisance, à être 
dé-structurée en ses niveaux multiples (cf. Tableau). Le nombre des niveaux Varie d'une 
version à l'autre. D'une certaine manière, il peut être pris pour « Indicateur » de l'aptitude 
du couteur populaire à transmettre « la mémoire collective ». En effet, la multiplicité 
des niveaux dépend essentiellement du choix du transmetteur (lequel choix est Certaine. 
ment déterminé par le désir avoué ou latent de l'auditoire ) à « compliquer», si on ose 
dire, sa narration. Cette complication s’eflectue de deux manières : 


1) - Soit le transmetteur réfère constamment à des faits déjà narrés: 


2) - Soit, il choisit de prolonger un segment ou plusieurs et ce, 
les détails d’un fait (cf. mss. de Tunis, 
et des juifs). 


en développant 
Chap. XI, F. 123 à propos des Chrétiens 


Structure épique 


| L'étude comparative effectuée sur 
&istrées démontre que leur structure n° 


(cf. A. Ayoub, «The Hilali Epic : 


plusieurs versions Hilaliennes récemment enre. 
‘st autre que celle que j 


| i déjà annoncée, ailleurs 
Material and Memory », op.cit.) comme suit : 


Structure épique : X E... E*.. E° 


Le si é 
Signe « X » représente Je schème de base de la production épique. 
Le signe « E*» | 
repré. 0 5 
de l'épopée, «X» est 15 Présente les éléments variables de la structure narrative 


invariable, L' il l'a é ï il 
sur la base de l'analyse d occasion m'a été donnée de confirmer cette déduction 


k les textes déjà cité 
(aire-séquentielle proposée. 1. L 2 cités et en développant le mode de lecture segmer- 
s , a aus des trois versions données en annexe fait ressortir 
?» Schème de base, comme suit : 


les éléments Composant 


@ :Di: 
) PEDITOERS: Rev: Pr: P.: PR: Pla Str « 


18: Vic: D—-+(F) 
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Ce schème de base peut être ramené, avec une légère modification dans l'ordre 
des éléments, à la Formulation suivante : 


Di} (Manque) D : 0: Rs: Rev: P: G: Vic: D E-ÿ 


(a) formule introductive /D = Départ/Di = Disette/O — opposition/ Rs = Ruse/ Rev = 
Rêve/Pr = présentation/P. = pacte/P.R. = Pacte refusé/Pla.Str. = planification stratégique 


1G= Guerre/S — secours /Vic — victoire / D; » = Départ. 


Chaque version est introduite par la formule introductive : gâla al - ràwi (le conteur 
a dit). Le conteur commence par annoncer le départ de la tribu Hilalienne, lequel départ 
est décidé suite à l'avènement d'une catastrophe naturelle: la Famine. Le couteur passe 
ensuite à l'annonce de l'opposition (confrontation) qui se produit entre la tribu et le 
pouvoir-terrien. 

Les Beni Hilal ont recours à une ruse pour obtenir du pouvoir-terrien le pâturage. 
Le pouvoir-terrien a été déjà averti de l'arrivée des B.H, par un rêve. Les deux parties 
se rencontrent et essayent de conclure un pacte. Le pacte est interrompu quelque temps 
après. Les deux parties sont entrainées vers la confrontation. La guerre s'installe, La situa- 
tion devient délicate pour l'une des 2 parties. Un appel au secours est lancé. La guerre 
se termine souvent par la victoire de, Beni Hilal, Une fois encore, ces derniers déman- 
tellent leur campement et s'en von. { Cest la fin d'une version. La fin d'une épopée serait 
J'échec des Beni Hilal et leur éparpillement pour jamais ). 


Les éléments de ce schème de base sont dans un ordre logique. Très souvent, ils 
se produisent selon les séquences mentionnées, c'est-à-dire une version ne peut pas com- 
mencer par une ruse puis un départ, etc... 


Par ailleurs - ceci est peut-être évident, - chaque élément invariable du schème de 
base peut « se transformer » en « N » variables possibles ( E...E*...n ). Par exemple : la 
ruse peut réussir ou ne pas réussir. L'interprétation du rêve peut être acceptée ou non. 
La victoire peut conduire à la mort de l'un des membres importants des B.H., ce qui 
conduirait à une lamentation ou à une nouvelle vengeance, au lieu d'une célébration 
de la victoire, etc. 


La flexibilité et les possibilités ouvertes des éléments du schème de base offrent 
au transmetteur du produit épique la liberté d’injecter, dans la matière narrative, de 
nouveaux messages qui reflètent sa propre histoire réelle ou mythique. Nos versions 
illustrent la dite flexibilité : Dans les deux premières versions, l'ennemi des Hilaliens, 
d'habitude le berbère Zenati Khalifa, devient les Kurdes (cf. Mss IX) et les Juifs et les 
Chrétiens ( Mss. XI). Dans la 3°%° version, celle de Bejà, l'injection est relative à la croy- 
ance populaire : la mort de l'un des ennemis de la tribu produit un miracle. La tête du 
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juif qui, par amour, cherchait à Kidnapper l'héroine Hilalienne Al-Jazya, est in 
par le coup de sabre de Dhyab Le Hilali. Tombant par terre, la tête du juif fait jaillir 
source d'eau limpide. Le conteur dénomme l'endroit où tombait la tête : Aa Ya 
(source du juif). Ce toponyme est, on s'en doute, mythique. Cependant, il n'est pas ie 
de signification. D'une certaine manière, il jette la lumière sur un besoin ExPrimé par 
le transmetteur : ie. l'eau. D'autres interprétations sont possibles. On peut aussi multiplier 


les exemples de cet ordre. 


Pourquoi ces substitutions se produisent-elles uniquement dans certaines Parti 
P les 
des versions ? 


Le contenu de ces parties se prête sans doute à une mythologisation des faits, 
autant qu'il se prête à une substitution homonymique et toponymique. 


Il demeure enfin que la flexibilité et le pouvoir d’injecter de nouveaux messages 
sont un aspect de la contribution créative du transmetteur de l'épopée. Cette contribution 
a, me semble-t-il, assuré à Sirat Beni Ailal, une survie et une longivité d’une dixaine de 
siècles. Qui sait ce qui adviendra dans l'avenir ? 

En attendant, lisons ensemble les trois textes hilali 


proposée, 


lens, objet de l'expérimentation 


LECTURE CODIFIEE 


1— LECTURE SEGMENTAIRE-SEQUENTIELLE DU CHAP. IX DU MSS 
HILAL DE TUNIS 


@:D- Arrivée des Hilâl en Egypte — 0 - opposition Hilâl vs Pouvoir en Egypte 

_+ Rs - Ruse préparée par les Hilâll—» a.G.- annonce de la guerre de part et d'autre 

_ P. - l'annonce de la guerre est transformée en Pacte («—» Les Hilâl séjourneront 

en Egypte si le Pouvoir obtient en contre-partie les dix plus belles femmes hilaliennes ) 

_— d.-les femmes hilaliennes divertissent le Gouverneur d'Egypte —» ex. - une exhi- 

bition corporelle est donnée par Zâzya —>P. a - Pacte accompli entre Hiläl vs Pouvoir 

(par l'intermédiaire de Zâzya)L Pacte interrompu, Zâzya organise son interruption 

——+ J con. - le Gouverneur d'Egypte prend connaissance de l'interruption du pacte 
_—+ Lam. Am. - le Gouverneur exprime des lamentations, amoureuses, à l'égard de. 
Zäzya et des autres femmes hilaliennes «+ le contenu de ces lamentations est une des- 
cription érotique ( des. por. ) des parties corporelles des femmes hilaliennes —» a.G. 
le Gouverneur d'Egypte annonce la guerre aux Hiläl pour n'avoir pas respecté le Pacte 
—w déplacement géographique faisant apparaître un nouveau personnage non Hilalien, 
allié du Gouverneur d'Egypte, susceptible de déclencher une nouvelle fonction : J[ rêv. 

le nouveau personnage fait un rêve annonçant l'arrivée des Hiläl ( = destructeurs, feu ) 
avec leurs femmes ( — belles, fascinantes ) et le déroulement des événements futurs —» 
rêv. ex. - le rêve est expliqué par une troisième personne ( le sage ) qui indique les Hiläl 
par leurs noms ( Zäzya, Abu Zayd.… ] —» rêv. r. - le même rêve est repris avec plus 
de détails —» rêv. ex. r. l'explication du rêve est reprise par le sage 4—> le sage conseille 
le Gouverneur d'établir un pacte avec les Hiläl, le pacte consiste à bien les recevoir et à 
leur donner ce qu'ils demandent —» ]{ volte face du Gouverneur qui ne respecte pas sa 
promesse vis-à-vis du sage et l'emprisonne au lieu de lui accorder l'Amân. —»]{ # mes. 
- arrivée à l'improviste d'un messager qui authentifie l'interprétation du rêve faite par 
le sage —» le contenu du message reprend les événements déjà narrés; il met en relief 
la raison pour laquelle les Hill ont quitté leur Najd —»4«—— reprise du contenu relatif 
à l'exhibition des femmes hilaliennes et particulièrement à Zäzya J/=—> après la récep- 
tion du message envoyé par Majdsi à al-Farmante, ce dernier se déplace vers les hilâl : 
une rencontre se produit —> dé-Farmante déconsidère Abu Zayd, le traitant d'esclave 
noir ( à cause de la couleur de sa peau )} —» Re. - Ce gouverneur refuse le pâturage au 
Hiläl —+ R. - le personnage déconsidéré, Abu Zayd, réagit au nom de la ET 


=, 
NB. Les chiffres arabes mis entre parenthèses indiquent les niveaux narratifs lesquels sont simulés par 
les «couloirs » dans le tableau récapitulatif. 


tte réaction est constituée par l'évocation des faits de bravoure par lesquels il ses qi. 
cette r De ; 
Mg. Ces faits réfèrent à ce qui s'est produit à Abu Za)d lors de son voyage à Tan, 
ingué. é ; 

Yahya, Mini et Yunis —» P. Alt. - Dans sa réaction, le personnage déconsidérs 
avec hs D 


propose une alternative = 
Si le pâturage est assuré aux Hilâl : Paix, si le pâturage ne leur est pas assuré | 
Guerre. —» J {—] (1) - Répétition du même contenu (* ceci indiquerait l'importance 
d'un fait du point de vue du fonctionnement narratif) —» Re. - Refus de P. de la P. Alt 
faite par les Hiläl — J{ a.G. - P. annonce ainsi la guerre au H. — vf. (2) - Dyàp 
autre personnage hilali, fait volte face — il refuse le contenu de la demande de p. qu 
porte atteinte à l'honneur de H. [— p. G. - H. et P. se mettent à préparer la Buerre 
—> vf. (G) - le représentant de P., voyant l'importance des préparatifs de gueme 
des H., fait volte face et rejoint les rangs de H. —» Pr. (1) les Hill présentent à leur 
ennemi leurs principaux chefs et héros —-» -#» du messager de P. —» Jr, Pr - le 
messager reprend le contenu de la présentation précédente devant P. en insistant sur le, 
capacités guerrières des Hill -—» Obs. - P. s'obstine à avoir les femmes hilaliennes et 
Je dixième du troupeau —> —#—» d'un nouveau messager qui formule les mêmes 
demandes —> /* avec le personnage déconsidéré, Abu Zayd J —» Rs. - Abu Zayd 
élabore une ruse consistant dans le fait d'être désigné par sa tribu comme un esclave noir 
afin que P. ne sache le découvrir plus tard ( lorsqu'il accompagnera les femmes hilaliennes 
chez P. ) —— Prop. ins. - le personnage déconsidéré lance des propos insultants contre 
P.—» Pr. (2) - P. réagit par pré 


nter devant H, ses actes héroïques 


] les demandes 
de P. doivent être exécutées — » r. dé (2) - P. reprend ses propos décomsidérant Abu 
Zayd Ï —> M. e. Rs. - début de la mise en exécution de la ruse élaborée par Abu Zayd 
contre P. —»> 4» départ des femmes hilaliennes accompagnées par Abu Zayd déguisé 
en esclave —»v.f. (4) Dyâb fait volte face, il veut déclencher la guerre à P., se refusant 
à laisser sa fille accompagner les autres chez P. ( * 


ce qui aurait empêcher le déroulement 
de la ruse } — H. prennent la décision de 


dispenser la fille de Dyab d'accompagner les 
autres femmes hilaliennes —. les femmes vont chez P. 


avec Abu Zaÿd organisent la ruse qui consiste 
d'Egypte ( * Abu Zaÿd a suggéré de dissimul 


= + Prép. Emp. - les femmes 
à empoisonner, plutôt endormir, le Sultan 
er le poison-somnifère dans une bague que 
Portera Fetna, une des femmes hilaliennes I CZ : fashback, #7 les femmes 
de Hilal se rendent chez le sultan d'Egypte, —»][ sr. - Abu Zayd formule un souhai 


de r ia ti 
Slourner parmi la tribu —» }{ 12) un membre de P. reprend un contenu pré- 


cédent où il 'histori i ë 
“retrace l'historique des Hill et la décision prise par P. contre IL. _- » M.CR< 
7 Mise en exécution effective de la ruse 


chantant +} elles dem 


#2 fenunes hilaliennes arrivent chez P. en 
ändent 4 Abu Zayd, déguisé en es 
Sultan, di 


l'intérieur du palais d e, de les accompagner à 
" 
He -? partie d'ivresse avec Le Sultan, €. Rs - -» 


a. 


jion du somnifère au vin présenté au Sultan —» échange de poèmes érotiques 
EE au désir du Sultan, entre les femmes hilaliennes et le Sultan — ]] [=])Q 
re d'un contenu précédent mettant en relief les actes d'héroisme des H., du Sultan, 
He érotiques des femme s: la reprise est faite simultanément par le Sultan et les 
femmes Hilaliennes J+—— les poèmes du Sultan sont insultants pour les femmes de 
H et incitent à la réaction guerrière de la part des H. Ja. G. ——} les poèmes présentent, 
à l'avance, les événements de guerre qui se produiront entre P. et H, Ï—- récomp. - P. 
récompense les femmes hilaliennes et particulièrement Zâzya — J[ S.R.s. - le succès de la 
ruse est annoncé par le vizir du Sultan d'Egypte lorsque le vin et le somnifère commencent 
à faire leur effet X —> Aby Zayd donne l'ordre à Zazya d'exécuter l'empoisonnement 
JE — un des membres feminins annonce à P. l'avènement de la guerre le lendemain 
de son réveil —» IL [= ] (4) reprise par P. +» héroisme et érotisme J —D.I. - Abu 
Zayd, jusqu'à lors déguisé en esclave, déclare son identité au Sultan énivré par le vin et 


le somnifère J —» ac. Rs. - la ruse est accomplie > ft. - les femmes et Abu Zayd 
prennent la fuite —» difficulté secondaire à sortir de la ville ——» difficulté détournée 
_# RYD. - arrivée à la tribu —> D. - départ nocturne de la tribu J[ [==] (5) répétition 
par Abu Zayd des scènes passées avec P. et des aventures en Ifrigiyya, etc. | —» D. 
+ départ des Hilal #+ répartition géographique de la tribu Hilal selon ses principaux 
chefs : Abu Zayd, Dyab, Sultan Hasan.. —> Pla. Str. - Les Hilal planifient une stratégie 
d'attaque contre P. ( offensive/ défensive } : J 4 (le conteur revient à une scène nb 
en suspens } —» le Sultan d'Egypte est découvert, endormi, par ses ministres; réveillé, 
il se rappelle les événements qu'il eut avec les femmes hilaliennes —» J [ ==] (6) il 
chante sa passion, ce que les H. lui ont fait —» v. - il envisage de se venger ——+] E.G. 
- P. engage la guerre aux Hilàl #2 H. se prépare à l'attaque (-#+ Pla. Str )— les 
deux armées x —» Af. - affrontement entre les deux armées —» Af. i. - Affrontement 
individuel * en forme de joute poëtique * entre al-Miqdam et Abu Zayd ]| —# af. c. (U] 
- Affrontement collectif entre l'armée d'Abu Zayd et celle d'al-Migdam d'Egypte —» 
Pert. ter. (1) - l'armée d'Abu Zayd. suite à un déséquilibre de force, ne peut résister à 
l'armée de P.—» a.s. (1) - -Abu Zayd appelle la tribu à son secours —» $. - un second héro 
hilali vient à son secours ——» af. c. (2) —» Pert. ter. (2) —» 2.5. (2) Abu Zayd es 
un appel au secours à Dyab, personnage dissident, — S. - Dyab vient au secours d'Abu 
Zaÿd-#»: +] [v. f. - Dyab se lancant au secours d'AbuZayd est attaqué par un allié de 
P. —+ Af.c. (3) - affrontement entre Dyab et l'allié de P. —> victoire de Dyab RER 
Af. c. (4) - les armées H. et P. s'affrontent —-> Rec. tr. - la tribu Hilal, une fois Dyab 
revenu, est reconstituée —#[/ V2 [=] - reprise du contenu de l'AFc. (2) —> Rec. 


ai cs s —# Afcc. (5) - les 
Tr. - le personnage hilali vaincu reprend courage et rejoint les rangs L 


affrontement mêlé —» 
eu du pâturage 


deux armées sont face à face joute poëtique incitatrice 
“eo ocnit au 
GrH. - guerre gagnée parles Hilal — »-# > p. — les H. se déplacent a 


à lui — F. prom. - Zazya promet, en faux, de retourner —+ -#> Zazya quitte gp 
pour sa tribu —» S. Rs. succés de la ruse, Zazya ne relournera plus chez Sherif 1 
La] exp. Sherif expédie une armée pour ramener Zen ——+ Re. Es 
aux Hilal qui sont partis à la chasse —» Rs. lorsque l'armée de Sherif est SUrvenue 
Zarya recourt à une ruse —» M.e.Rs. - Zazya lance des Youyous —» 5, - Je Hill 
entendent le signal, ils viennent -#-» au Secours de Zazya —» S.RS. - succès de la ru 
J—#>/x rencontre des Hilal avec Fee See + Ac - affrontement Collectir 
> vie, - les Hilal sont vainqueurs —-»][ 2 à Sherif —» Rs. - Sherif, pour atten. 
drir Zazya, lui envoie ses fils à l'exception du plus jeune —» 9 S.Rs. - la ruse de Shejf 
ne réussit pas —» M. - Sherif se tue —> {== ] à VA Zazya —+ Rs. - Zamy 
aime Dyab, elle recourt à une ruse pour être avec lui —» M.e.Rs. 4——> compétition entre 
Dyab et le reste des mâles de la tribu —» S.Rs. - la ruse réussie —» vic. - Dyab es 
victorieux ——» ][{....]:: 

Kid. - Zazya est kidnapée par un juif déguisé en vendeur de bijoux —» pours (1) - Dyab 
se lance à la poursuite du juif J[ NZ 2 pla, Str. à propos de l'achat par Dyab, de 
chez le juif, de la jûment la plus rapide J[ : pours. (2) - Dyab poursuit le juif —» att, 
Dyab attaque le juif —» Dyab le tue —»l—> Mir. - miracle — Ià où le juif est tombé, 
une source d'eau jaillissait —» Rt. - Dyab ramène Zazya —»+ des. por. - Dyab e 
Zarya couchent ensemble —» 1» Rs, - 4 les deux couchent sur un drap tendu sur 
les deux chevaux pour ne pas laisser de trace sur le sol —» ex. ac. —+ ver. - les gens 
de la tribu ont un doute, ils partent vérifier sur les lieux et ne trouvent pas de trace —+ 
SR. - la ruse est réussie —» —#» retour de l'ensemble au campement —» Cel, - là 
tribu célèbre le mariage de Dyab d'avec Zazya —»][....7]:: 

Int. - le frère de Zazya est intrigué par les propos d'une vieille femme concernant une 
très belle femme, dite Rdäh Mzäyid —» dé- le frère de Zazya, Hasan, ennuyait la vieille 
dame —> Rs. - la vieille dame cherchait le moyen de se débarrasser de Hasan —» Me 
Rs. - l'évocation de la beauté de Rdah 4--» dé. - Ja vieille dame déconsidère Hasan en 
disant qu'il n'est pas l'égal de Rdah —» { Hasan retourne chez Zazya —+ neg, Sit - 
Hasan se refuse à tout = Int, - Zasya est intriguée —+ Di. Zazya organise plusieurs 
divertissements pour détendre son frère —p. Diire. - Hasan se refuse aux divertissements 
— D. - Hasan part à la recherche de Rdah —+ y JL: CA Rdah est sur le point 
de se marier avec le fils de Shäçil b. Shaçlän HV à Hasan —» A% Ja servante de 
Rdah rencontre Hasan —»f elle retourne informer sa maîtresse —» Rs. - Rdah élabore 


PR ruse +—> dissimuler sa bague dans un repas offert à Hasan pour vérifier le degré de 
Son attachement à elle —» Rs. ver, - 


Hasan découvre la bague —> /*  Hasan et Rdih 
se rencontre —+ di-Hasan et Rdäh sc 


€ divertissent ensemble Piel 
Hasan doit retourner ç 


hez lui parc j roche 
— Pl. Sir. — Rdak et Ha Parce que la date du mariage de Rdah app 


an établissent une stratégie pour prévenir la réalisation du 
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mariage —? —> de Hasan vers les Hilal J —» as. - Hasan appelle sa tribu à son 

secours $. Hasan est secouru par Dyab et ses deux fils —» —#+ déplacement des quatre 

vers les lieux de Rdah —»/x Les Hilal rencontrent l'armée du fils de Sh. —+ e.G. - 

les Hilal engagent la querre à l'armée du Fils de Sh. —» vic. - Jes Hilal emportent la 
victoire JL NI au fils de Sh. «> il apprend la victoire des Hilal sur son armée —» 
re fils de Sh. part à la rencontre des H. —»/Ax Dyab rencontre le fils de Sh, —» 
Afi.- Dyab et le fils de Sh. s'affrontent — vie. - Dyab tue le fils de Sh, —» Ÿ Dyab, 
ses fils, Hasan et Rdah retournent au campement hilalien J —r/x Zazya rencontre 
Rdah —> mésent. mésentente entre Zazya (jalouse de la beauté de Rdah) et Rdah —» 
L-pen Rs. - Zazya élabore une ruse pour se débarasser de Rdah —» M.e.Rs. - Zazya 
fait dire Rdah des propos insultants vis-à-vis de Dyab — de. - Dyab est déconsidéré 
par Rdah —»> Dyab réagit —» S.Rs. - Dyab tue Rdah par sa réaction verbale (* = la 
mort de Rdah = une forme de rejet de tout corps étranger à la tribu * ) 


——+ D. > Hasan quitte la tribu : 
——+ D. > Dyab quitte la tribu : Jr 


CONCLUSION 


Si ce mode de lecture, encore au stade expérimental, est appliqué à un plus grand 
nombre de textes épiques, il nous aiderait à nous prononcer, avec plus de certitude, sur 
trois aspects dignes de tout intérêt dans la recherche en littérature orale : 


1) - Les limites matérielles et thématiques des versions orales et manuscrites de 
la production narrative ( contes, épopée, etc...) 


2) - Les éléments déclencheurs du processus de la narration et sa progression; 


3) - Les éléments aptes à recevoir les nouveaux messages injectés par le trans- 
metteur. 


81 


TALEAU RECAPITULATIF e COMPARATIF DES LECTURES 


bon e-09- 20 


[_] 


+ 
0 


ÉEÈFE 


| 
rat 7u07 Fi He “| © 


Tr Li 


SESMENTAIRES = SEQUENCIELLES 


RERMPITILATIF TABLE OF THE SEGMENTARY SEQUENCIAL 
NE OF READING À 


COOPARATIYE = 


F CL FT 


92 


ic Der / 


Jamsmrnussamen In :0:8:R2:P:@: vi 


A BR. 
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3 ne cd - #— 


Unraniable) de, 


Kant anhanss de portait épique vint éd 


S- Ie Ter. — A - dé 


2mreœnt mesages Idate à dns hétrire vécme on émagé 


paie. 


D-hcnnge— Gone Mar. )-Ént — an cop der. 


Liste des signes et des abréviations et leurs équivalents en anglais 


List of abreviations and their equivalents 


fev. : dr. 


Af : conf. 
Ati. : confi. 
Afc. : conf.g. 


28. : cH. 
: Imp.Att. 


Comp.n.Nat, : n.Nat.Comp. 


con. : cog. 
Cono. : cons. 


: min. 


: repitition of the same contents expressed several times. 
: return of messenger 

{ meeting 

: time lost 

£ flashback 

: content of... 

: transformed to 

: arrival of messenger 

: repitition of contents already expressed 

: return to the narration after an interruption 

: information given by a third party who knows cle 


future 


: leeds to. 

: annoncement of War 

: preparation of War 

: geographic displacement 

: geographic displacement towards place of pasturage 


after wining the war } 


: displacement of a character toward an another ( P ). 


to announce the contents of a dream 


: return, departure 

: announcement by the Râwi 
: accomplishment of the ruse 
: confrontation 

: confrontation of individual 


: confrontation of groups 


: Arbitration 


all for help 

: improvised attack 

: Celebration 

: non natural comportment 

: cognirance of the interruption of the pact. 

: consultation 

: Departure 

: minimization of a central character 
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: Pa/W. : alternative pasturage / War 


: diversion Pa/G. 

d. ñ roposition of a 
Di. : Fam. : Famine pe. p! à Li pact 

: : de nand for vengence des.por : e.des. : erotic description 
sr : decteration of Identity PRe. nt 

je : demand for Liberation Pertier. 118 : loss of ground 

dL. 4 + pur. : pursuit 
dG. : dw. : decision of war pours. sp 

: : Y : : War LE : presentation 
EG: re à eonité : proposition of an alternative 

+ equilibre pAit. ù 
eau. : equivalent to... prep.Emp. © Prep.P. : preparation for the poisoning 
ex.20. ver. : explanation of ( dream ) accepted which leads 19 prom récomp: Prom.rew. : promise of reward 
verification prop.Ins. : Ins.prop. : Insulting proposition 

; ition R : Reaction of a central character ( of the group } 
æ. : exhibition of the body rap.Sot. : rec.Sit : recall ( recollection ) of a situation 
nl : evocation of all the past LP. : repitition of a precedent presentation 
F.Prom. : false promises Rs. : Ruse 
F. : Fin ( End ) RRS. : reaction to the ruse 
Ft : Esc. : escape Rec.Tr. : Reg.Tr. : regrouping of the tribe 
GrH. : WwH. : War won by Hilal récomp. î rew. : reward 
Gg : W.w. : War won Re. : refusal of pasturage 
Int. : Intrigued Rt L : return 
intS. : Intervention to save a warrior rêv. : dr. : dream 
Kid. : kidnapping Rev. ex. : dr.ex. : dream explained 
LamAm :Lam. : Lamentation ( of love ) rèvr. : drrep. : dream repeated 
L. : Liberation rêver. dr.ex.rep. : dream explanation repeated 
M. : Dth. : Death Sit.ver. : situation verified 
MeRs. : ERs. : Execution of Ruse Sr. s wir. : wish to return 
Mésent. : Mis. : misunderstanding SRs. : Success of the Ruse 
Mir. : Miracle vi taf, : about face 
Mis. Val. + V. : more value Vic. : victory 
neg. con. : negative condition viol. : violation 
Obs. : obstination ( of one part or the other ) 
©. : Opposition Abderrahman AYOUB 
œ) : Power TUNIS - BUDAPEST. Août 1984 
Pa. : Pact accomplished 
Pa : Pact 
Le ? Pact interrupted 
Pla.Str. : Planni 
Pla.Str accep Resa 


: plan of strategy accepted 


le mode de particiption des diverses catégories sociales est différencié; Chacune d'éles 
up les gens d'un certain âge où d'un certain sexe, et remplit des rôles différents, 


D'autre part, dans les deux cérémonies, nous constatons deux aspects distines 
l' e, et l'aspect sacré dans le côté ludique domine et les jeux, déguisemen, 
et plaisanteries permettent aux enfants de renverser les rôles et de iouer celui des grands 
en les tournant en ridicule. 


Les jeux sont des manifestations ludiques où la frontière entre la liberté totale, |: 
contrainte et la répétition, est la plupart du temps, intraçable Ces jeux Permettent de 
identifications temporaires, qui traduisent essentiellement un état d'organisation soci, 
et un changement dans la communauté (3). 


Tous ces jeux permettent non seulement aux participants de dépasser, dans un es. 
pace-temps fictif des pressions extérieures, mais engendrent aussi le vif plaisir de s'arra. 
cher au profane, pour retrouver le modéle premier. Ces déguisements et ces jeux, la strue. 
turation d'un espace-temps donné, reflètent une condition sociale psychologique déter. 
minée, et c'est elle, en définitive qui organise le modèle. 


La «helga » ou cercle dans ces cérémonies, est la forme qui enlace les membres de 
la collectivité, c'est elle qui donne lieu à la cimentation du groupe. Elle est la projection 
de cette force qui lie les membres eux-mêmes, déterminée, parles besoins sociaux dont dé. 
pend l'intégrité du groue. Cette homogénéîté le préserve des difficultés sociales et naturel 
les, le mettant à l'abri d'une atteinte à son existence monolithique (4). 


Le second aspect de ces cérémonies est l'aspect sacré qui se concrétise par les ziarat 
aux oulis accompagnées de sacrifices d'animaux qui se font au sactuaire, ou dans un en 
droit sacré : de préférence la mosquée. Une prière à cette occasion se fait : « la salat À 
Istiska'a » durant la demande de pluie, mais en même temps la population exige la condar 
nation du pouvoir temporel, et de ses représentants, considérés comme responsables d 
catastrophes encourues, et leur châtiment au nom de la justice divine. Tout acte comms 
par les vivants est supposé être sanctionné sur terre, « Hilkou rabi fi fi'lou » (Dieu l'a 
puni pour son acte), expression populaire qui justifie toute catastrophe arrivant à chacun 
Aussi par contrition durant la fête de l'Achoura, les femmes visitent les morts au cimetière 
et les hommes font généralemen l'aumône (5). Puis commencent les cérémonies qui par 
“eur deroulement reproduisent l'ordre social et le renforcent 


1) Répartition des rôles par âge et par sexe : 


Dans les deux cérémonies, les rôles joués ne sont pas pris en charge par les même 
acteurs, Dans la procession de «oumouk Tangou» aux époques de sécheresse, «cles 


3) Voir J. t «la formation du symbole chez l'enfant » Ed. Delchaux et Nertli Pain Mardhal 1974 


Voir pour la fête en Tunisie, Duvignaud. J. F4 PRE 
loge de la fte, stock Monde ouvert 1977, pe En ciisations Le don du ren, essai sur l'an 


(4) Voir Rey-Flaud (Henri ï 
Ye Rey: Flaud (Henri) de cercle magique - 


(5) Voire Mm. Bayram 


Essai sur le théâtre en rond à la fin du moyen âge 
la fête de l'Achoura, C.A.T.P. n°5 1976,p. 
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petites filles sortent en brandissant une grande cuillère en bois attifée hâtivement de 


Soreeaux d'étoffes colorées » (6). 
m 


Quelques fois, cette cuillère est revêtue de ses vêtements de f 
nfection est généralement attribuée aux soins d’une vieille femms 
col : 4 
de ilettes de dix à onze ans (7). 


ête, bijoux compris, sa 
e, avec la participation 


Ainsi parée, cette poupée est promenée, d'abord dans les sanctuaires des mara- 
bouts, d’un saint à l'autre puis d'une maison à l'autre, Devant chaque maison, la mat 
uresse des lieux apparait et asperge la poupée d'eau, 


Durant toute la promenade, les filles brandissent cette poupée et la secouent violem- 
ment. Les chansons qui accompagnent cette procession sont des invocations à la demande 
de la pluie. Cette promenade se termine par_un repas. Dans ce rituel, la participation est 
exclusivement féminine, Te mannequin fabriqué «oumek tambou» est aussi féminin, il est 
paré des abouts d'une jeune mariée. 


D'autres chansons sont par ailleurs répétées par les enfants, durant la pluie d'été 
comme : 

Ichta tçoub, 

Al a’zouza matit 

wiichaiyb klib... etc. 

la pluie tombe 

la vieille est morte 

et le vieux est devenu enragé.. et 

où pour la pluie d' «Awissou» : ( août ) 

Ya Naw awissou 

a'tina noassou.….etc.… 

6 pluie de canicule 

donne-nous à emmagaziner...etc. 


On penche à voir dans ces éléments un symbolisme de fécondité, 
Re lee nes 


Par contre, la «salat al istiska'a» est une cérémonie exclusivement masculine..Tau-_ 
te activité dans la communauté cesse durant la cérémonie, Les notables sont à la tête des 
participants. On jeune. la plupart du temps à-ceute occasion.et.on-fait Faumône. Un core 
tège se réunit et rend visite au Saint et-des prières se font pc ur la demande de Ta pluie. 


(6) M. Aziza « les formes traditionnelles du spectacle «S.T D.1975 p. 28. Monchicourt «les rogations 


1 cine 1) $ que la pièce en bois est un 
de la pluie Tolhet en naw in revue Linisienne LOI Snr, GS-RI, remarque que Ê 
des mentants du métier à tisser, appele guima (p.79). Voir aussi A. Bel «Quelques rites pc btenir 


as «in recueil de mémoire et textes 


1 pluie en temps de sécheresse chez les Mughrépins musdlmans un recueil de mémoire € EE 


pores ai Tunneur Qu TA Congres des nientalistes à Al 


rte Bardin im vla ie d'un douar p 1-0 1968. Marçais ct Guiga «Textes arabes de takrouna» 
Ed. Ernest Leroux 1925 tome. Lp. 1972204 ou elle ext appelée «mère Bangour & d 
Bent El Hadj prit un grand baton à battre le ble. m.202. Pour le sud tunisien, Voir notamment 


S. Où elle est appelée 


ur solliciter La pluie» Revue tunisienne 1910 p. 30: 
re d'in wrand biton 


Menouillurd» gratiques 
(Om Tembou=etTrest 


Nous concluons que Les sortes lé tous Les Patans he sant que de cit constanes et qui Su sion 
En général, Voir aussi À Louis à Nunaales du sud tien Edisud Aix en Provence 1979 PA 
Où elle serait appelee «féguura sarnte femine, qui evistait autrefois et don les prières sont bénéfique 
Fe Ée non mariés, 

D NORME cite la partie ipatieu de prunes garçons gt Filles pisqu'a dix-huit et singe ans, non maris 
£lQui Laure parfors à la suture Les aineniteaux y donnent rendez-vous. vert NOUS PA na 
€t à la limite mexistant, vu le taice que suit Li procession ou, à tout moment, les gen 


et la mentalité traditionnelle rehgreuse accepte diffn lement verte pratique 
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A la tessoua (9° jour) laf ête de l'«achoura», un jeu est pratiqué fré 
celui du feu, appelé « ammi'ouf » (8). Et les deux iours qui suivent ou allume u 
avec des buchers qui recquièrent parfois une collecte ce qui donne lieu à des tournées auprès 
des passants, à leurs demeures. La quantité de blé, d'orge, et de Monnaie ramassée fers 
l'objet de l'achat du « gtaf » sorte d'herbe poussant dans la steppe près de Kairouan @ 


Auammen 
n Brand feu 


La nuit venue, on allume de grands büchers avec le gtaf ou la halfa Suivant les ré. 
gions. La flamme jaillit vers le ciel. Les enfants commencent à sauter à toutes jambes. rs 
reste de la communauté jouit du spectacle. La nuit tombée, les gens et les enfants 
de rentrer, dans le but de s'assurer une année bénie et de prémunir leurs membres 
l'ogresse accomplissent les sept fumigations. 


Les garçons et les filles chantent à pleine voix : 


avant 
Contre 


« Mon oncle ôuf qu'a-t-il laissé ? 
« Une marmite de toutes les couleurs; 
« Mon oncle Gôf qu'a-t-il laissé ? 
« Une chienne contre moi en fureur. 
« O chiens à mes trousses aboyants ! 


« Colique aux genoux me coulant :(10) 


A cette occasion les enfants participent à d'autres jeux (11) ainsi les Bèni-Némir 
«nus jusqu'à mi-taille et enduits de plâtre ou de farine, ils se livrent à plus d'une singe. 
rie », l'un d'eux imite la panthère apprivoisée, l'autre le lion. La « Douda » (ver ) est un 
de ces divertissements : un gamin s’attiffe avec deux burnous qui l'enveloppent de telle ma. 
nière qu'on ne distingue plus ses pieds de sa tête. 


Nefta et Tozeur, connaissent outre ces jeux celui de la « ghoula » : un homme dé 
guisé en ogre, coIM d'immenses bâtons fait peur aux enfants. Le « dez bgar donne à vor 
un bœuf bonhomme ceinturé de bidons imitant grossiérement le bœuf, et derrière lequel les 
enfants courent en essayant de le frapper entre les cuisses, créant un vacarme assourdissant. 

Par ailleurs Errezgui décrit une variante des jeux de l'Achoura 


casion de l'Achoura, prend un déguisement de jeune chameau et les 
une tournée à travers les quartiers de la v 


meau est appelé « Gouid Achoura » cha! 


: «un enfant, à l'oc- 
enfants procèdent à 
ille en chantant des chansons grossiéres, Le cha 
meau de l'Achoura » (12). 


RER 
(8) Sur la fête de Achoura, voir Gaudefroy de Monb ë à ÿ 
À F ynes « fête de Achoura à Tunis R.T.P. 190 
p,.11-12 Errezgui (S.) « AÏ Agani attouniçia » $ T D, 1967 p.86 Douttée « Magie et rehgionw» p. 4% 
pans maede  Survivances » p. 187. Monchicourt « Mœurs indiggnes [ar fee de Riom Rue 
pe 278 Marçars et Guiga « textes arabes de takrouna » tome I. 1925 p. 347-357. ou 
« hajia à Karen IMPOrtante sur le feu et sa pratique. Ce feu est aussi appelé à LOhlibs 
prima voir aussi Al ‘iqdu al munäddad fi akhbar al Muchir AI Bacha Ahmed. voir H. CHABBI 
Ban RS unis au NIX* siècle Thèse Grenoble 11 1977. Textes à l'annewe 
n° 3 1976 p. 5 ü ci ème 
(9) Ces demandes se fon: 
ceci est la 


si la personne refuse 
mieux son 


ansons et de cris 
bonheur fboubehir, 
attent Sur lui 


si le demandé donne, les enfants crient 

“on y trouve du blé et de l'orge ». Et 

Les rivalités entre les quartiers pour faire 

MRAE \ drapeaux et équipements, chevaux, Jeu\ 

ment la réussite mieux que dans les campagnes. 

Textes arahes de Takrouna : p. 349. Monchicourt Sp 596.197 Le 

tunisiennes » op Up Lg Sons €t Commentaires grossiers. ce qui amena Etreut 

à Monchicourt op. cit. p 290.208 Pieux, à les ouculter. Les descriptions qui sunë 
AIA 7 2 

Fe Tanya 21ES Chansons tunisiennes » S.T.D. 1967 p. 86, Voir aus 

“Paddad fi akhbari al mouchir al Bacha Ahmed 


Deux remarques s'imposent : la séparation des jeux par âge et par sexe est claire, 
1 se caractérise par le détachement des enfants, des jeunes, du reste de la collectivité, 
e 


Ensuite, une séparation nette est faite entre sexe dans cette catégorie d'âge. 


Tou- 
jefois dans le jeu du feu, ce sont plutôt les garçons qui sont les plus dynamiques. 
[ 


Le reste de la communauté entre plutôt dans une participation collective, parfois 
grictement spectaculaire, mais ne recourt à aucune manifestation qui les distingue, et qui 
implique leur âge ou leur sexe. 

Nous assistons alors à une théâtralisation, à un mime de leurs conditions d'hommes 
ou de femmes. (13) 

Ce strict respect des âges a-t-il pour cause uniquement le respect des saisons et de 
Jeur naissance ? Y a-t-il un glissement de l'ordre de la nature à l'ordre de la culture ou vice- 
versa ? Nous savons que dans la vie sociale tout passage irrégulier d'une catégorie à une 
autre, altère les mœurs, et même la communauté entière. AUS Lou passage st nette 
reg aIQUÉ par Un ensemble de rites. Le rythme régulief et successiT de ces passages est 


toujours un signe de progression heureuse (14). 


Les cérémonies ludiques organisées par les filettes et les garçons sont-elles l'expres- 
sion symbolique du renouvellement des saisons ? 


2) Divertissement collectif, la représentation au service de la conservation de la 
communauté : 


Ces deux fêtes correspondent aux divers besoins de divertissement de la collectivité. 
Elles répondent-nonm seulement à un besoin de détente et de communication, mais aussi 
à des raisons propres, internes à elles-mêmes. Les Sole dont À ele-mêmes 
leurs fêtes = pour quelles motivations dans quel but ? Il faut voir ces: érémontes comme 
un ensemble homogène, correspondant à la façon dont les collectivités se représentent 


leurs problèmes, leurs occupations, leurs angoisses et leurs besoins vitaux, sans média- 
teurs ni intermédiaires (15). 


Mais ces créations, cet imaginaire collectif, ne sont qu'une proiection médiatisée, 
synboliée et codifiée, des mêmes préoccupations enfouies au fond de chacun. La re 
tralisation ne sublime qu’un aspect du vécu, essentiel à la vie du groupe. « Toute soci te 
tend à extérioriser ses rôles qui la composent et font la trame de la vie collective : c'est- 
ä-dire que dans les moments de transformations de la vie collective, l'existence commune 
ne recourt iamais au théâtre, puisque la société elle-même se théâtralise » (16) 


ss 3 » Revue 
(13) Nous ferions exception ici de la cérémome citée par Monchicourt dans “is me e Ne Les 
tunisienne 191$ p. 293 où les femmes 'uxsemblent autour de l'une d'elles qui est censée acgoucher 
«gonflée en apparence grâce à une peau de bouc appliquée sur Je entres © Finalement elle met au 
l'âme, les matrones l'entourent en chantant, le travail est long et péni _ mâle délire de joie ». 
monde, soit un cog soit un petit cen on examine le nouveau-né. si c'est ur mâle : GERS de loi es 
Cette cérémonie nous semble non musée dans son dépassement, car l'auteur ne cite pas si cest 
une femme stérile ou une jeune femme non mariée, et on comprend plutôt ai 
ne veulent pas rester avec leurs époux À où elle 
(14) Cette séparation des Ages et son respect est canciétisée dans là vie ana Ene 
St une hiérarchie dans le ravar au sin dela famille, comme au ei de 
15) Duvignaud (1.) Fêtes et civilisations : le don du rien, Stock 1977 ; rochent 
(08) Duvignaud (1): Les Ombres collectives PUF 1973 p. 9 « Dans les cérémonies: qui se TaPPERERE 
U théâtre, ôn rencontre deux menres un qui représente un lat, un acte, l'autre. qui prépare Nne 
décision par la représentation symbolique ou allegorique qui 1eprésentent, RE Lempo 
fence du groupe en exaltant l'unanimité de tous ses membres. On 
telle» p. 11 
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rouan par le cad Ali M'rabet (25). Au fait ce qu'interdisait le pouvoir au co 
exercice, il le tolérait momentanément au cours de l'Achoura. La fête de | 
ce contexte reste aussi paradoxal que cela nous paraisse, un moment où, | 
au peuple un don; la transgression de ses propres limites. Durant ces 
l'intérieur du pays, certaines cérémonies ridiculisaient même le modèle c 
selon certaines indications donnés par Monchicourt, comme le port du costume euro 

le manifestait, durant les processions du mari contrairement à l'amant vêtu du ss 
traditionnel, paré d'un «haïk riche », qui peut nous ammener à penser que pour Poe 
ses valeurs traditionnelles sociales menacées par la domination d’une culture é sn 
la population répond, se défend et élève le ton. étrangère, 


Urs de 

l'Achoura dans 
le Pouvoir off 
Scènes jouées ; 
ulturel Colonial 


Les représentations des personnages symboliques renforcent la cohérence d 
pe et exaltent son unité dans la croyance et l'attachement à ses valeurs. Quant SRE 
nage du cadi touiours tourné en ridicule, il est la caricature et la condamnation du Le 
qui à cette époque, limite la liberté du groupe et lui impose impôts et taxes. il & La 
le pouvoir central par rapport à qui tous les groupes ont essayé de prendre air dune 
\Ce. 


Ces exemples, à propos de « Tolbet Enni k 
à à aw » et d’«Achoura » montr 
: k ë EE 
ne rituelles sont ancrées dans la culture arabo-musulmane et rer 
icultés économiques, sociales et politiques de la population. Ces exemples infime : 
ent 


le point de vue des éthnologues de l'é ï 
out Rbioriqué de 66 ones poque coloniale et révélent le caractère profondé 


MOHAMED IDRISS 


5) Gi T.P. 190 Le 
) Gaudefroy de Mombymes, R: -P. 1903 p. 12 et Monchicourt 
. 
op. Cité p. 281. 


LE MUSEE DU PATRIMOINE TRADITIONNEL 
DE TUNIS LE DAR BEN ABDALLAH 


Présentation 


Le musée de Tunis a été aménagé en 1978 au cœur de la Médina dans un palais ap- 
pelé du nom de ses anciens propriétaires «Le Dar Ben Abdallah » Ce musée présente au 
public les Arts et les Traditions de la capitale, autrement dit, le patrimoine traditionnel 
du tunisois. Comme tous les musées éthnographiques son but est de révéler au public tue 
aisien en premier lieu, et à tous les autres, en second lieu, l'authenticité et l'identité d'un 
groupe, les habitants d'une ville dans leur contexte socio-culturel, à une époque donnée, 
Dans ce musée le visiteur découvrira le vrai visage du tunisois avec son passé, rempli des 
traditions des modéles de croyances et des aspirations, qui ont fait de lui ce qu'il est au- 


jourd'hui. 
1)- Projet du musée de Tunis : 


Le Centre des Arts et Traditions Populaires posséde de riches coliections d'objets 
tunisois, cachés dans ses différents magasins et inconnus du public et des chercheurs. Ces 
collections parmi lesquelles des costumes tunisois datant du 19° siècle, des poteries ancien- 
nes, des ustensils de cuisine, des coffres, des étagères desbijoux etc. méritent d'être mises 
au grand jour, soit en les exposant dans un musée, soit en les présentant sous forme de pho- 
tos ou de dessins, dans un ouvrage scientifique. Or le C.A.TP. ége depuis 1965 dans un 
riche palais tunisois, situé en plein centre de la médina, appelé «le Dar Ben Abdallah » qui 
cadrerait à merveille avec ces riches collections. D'ou l'idée de créer à l'intérieur de ce pa- 
lais un musée, destiné à faire connaître au public, les plus intéressants aspects du patrimoine 
traditionnel de la capitale. 


Quand cette idée prit corps, il fallut savoir comment à partir d'objets existants ou 
à acquérir, on allait faire revivre un passé, dont les liens avec le présent ont donné à Tunis 
son image actuelle. 


Etudes et recherches : 


Un premier travail consista à étudier l'usage et la fonction des objets existants. 
Après de nombreuses enquêtes et recherches, après avoir récolté tous les renseignements 
donnés par l'information orale et écrite, chaque objet fut fiché et photographié. 


+ Une fois cette étude préliminaire achevée, on procéda à la connaissance proprement 
dite de l'homme, à travers ces objets qu'il a fabriqué et qu'il a utilisé. La compulsion des 
documents écrits, s'est faite en parallèle avec l'enquête sur le terrain; étude des manuels 
d'histoire de la Tunisie, depuis ses origines, historique de la ville de Tunis, études géogra- 
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phiques, politiques et économiques de cette ville. Les résultats de ce travail 
connaitre et d'approfondir la vie privée du tunisois et la vie quotidienne di à 
dans ses aspects multidimensionnels. u 


Permis 
VU Tinÿ 


Pour projeter dans l'espace les différents éléments acquis, on décida d 
É le subdi; 
er 


le musée en 2 grandes sections. Une section serait réservée à la vie famil | 
liale avec js 


principaux événements, et les rites de passage qui marquent la vie d’un indivi 
ividu, au 
Autre. : 


ment dit la vie intra-muros avec ses coutumes ses traditions ses croyances 

Une deuxième section serait consacrée à la vie publique de la cité, avec se: SSP 
mosqués, son marché, ses elés, et surtout ses souks, dont la vie économi D on PONS 
par l'artisanat et les différents corps de métier. Le travail se ferait en 2 téma é"Oe 
ménagement muséographique du rez-de-chaussé du palais, qui abriterei Pole 
l'individu, ensuite l'aménagement muséographique de l'étage qui 11 la Vie privé de 
publique de la cité. AI serait réservé à la ve 


Ainsi le musée mettrait un im imoi 
. portant patrimoine cult: itic 
pulation locale, et éventuellement des touristes, HF Ep La 
2) - Réalisation du rez-de-chaussée : 
Aménagement du rez-de-chaussée : 


TR à 
ae tn grandes lignes on entreprit la réalisation de k 
les 14 salles du rez-dechausée, — — "  ndividuelle qui devait-être aménagée da 


T-+ Conservation du palais : 


L'avant. iste à 

ee ee consiste à utiliser le bâtiment existant tout en 

me perent d'information; il eut été dommage d'altérer 
nsidérations, on décida d'installer le musée à l'ir- 
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im - Répartition des thèmes : 


La ligne directrice suivie pour retracer la vie individuelle du bourgeois tunisois nous 
a obligé à répartir notre travail autour de3 grands thèmes, l'enfant, la femme et l'homme. 
Rooms qu'à partir de l'éducation, Les problèmes touchant là femme sont différents 
de ceux de l'homme. De même, les préoccupations et les jeux du garçon, sont différents 
de ceux de Ja fille; nous devons donc, tenant compte de ces différences, traiter les thèmes 
ément. Le travail doit être conçu en fonction de l'espace dont nous disposons. Le 
palais posséde au rez-de-chaussée de 4 grandes salles, renfermant chacune 2 maqsèra ou 
salles secondaires, et une grande cuisine traditionnelle. De plus, à l'entrée du palais, se trou- 
ve une 5° pièce (voir plan), On décida de consacrer une salle avec 2 magsira, au thème de 
l'enfance, à qui on adjoint la 5° pièce de l'entrée, pour présenter l'éducation du petit garçon. 
(car la pièce du patio n’a pu contenir l'ensemble ). Deux grandes salles du patio avec leurs 
magsüra, seront réservées aux différents aspects de la vie féminine : une salle pour les cos- 
tunes, et la vie quotidienne au 19* siècle ou « salle du 19* siècle ), et une salle pour la céré- 
monie du mariage avec les costumes d'apparat, les bijoux et les accessoires de toilette, ou 
salle du mariage ». La 4° grande salle du patio avec ses deux magsbra, sera destinée à 
Ja vie de l'homme avec ses différents costumes, ses coifles ses accessoires etc. La cuisine 
sera constituée intégralement, d'après le modèle des cuisines traditionnelles avec ses us- 


tensils, en cuivre en poterie ou en bois. 


IV - Problèmes posés par l'aménagement muséographique dans les anciens bâtiments : 


l'Aménagement d'un tel musée pose des problèmes de 2 sortes. 


a) - problèmes de la restauration du bâtiment : 


L'humidité représente le principal danger qui puisse nuire à un ancien palais ou 
une ancienne demeure. Cette humidité peut endommager les murs, les stucs, les carreaux 
de céramique, la boiserie et par la suite les objets exposés. Il s'agit donc d’une part de dé- 
caper l'enduit atteint, de reprendre les stues, de remettre des carreaux neufs mais conçus 
dans le style original, et d'autre part de pallier définitivement le danger de l'humidité par 


un système de circulation d'air à l'intérieur des murs. 


Dans cet ordre, une gaine d'aération a été construite longeant les murs à la base, 
puis y pénétrant pour permettre une circulation d'aire susceptible de déshumidifier le bati- 
ment. Cette gaine est alimentée par des sOuspiraux donnant sur le patio ou sur la rue. 


la défaillance des terrasses. Ces derniéres doivent être reprises 
our celà nous avons procédé aux décapage de 


Un second danger 
afin d'avoir une étanchéité sûre et durable. P. 
l'enduit défaillant et remis un enduit neuf et adéquat 


b) - Problèmes des contraintes architecturales : 


Les anciennes demeures sont conçues pour répondre à des fonctions précises; il est 
dif'icile de leur donner de nouvelles attributions. Ces demeures présentent une architec- 


ture contraignante pour le muséologe. Faut-il abattre les cloisons et refonctionnaliser le 
bâtiment en l'adaptant à ses nouvelles fonctions 2 ou bien faut-il respecter l'architecture 
ancienne, et installer les éléments muséographiques dans le cadre initial ? 
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De notre côté nous avons opté comme nous l'avons dit pour la deuxième 
car pour nous, le bâtiment est lui même un objet de musée, représentatif d'un cert, 
de vie, d'une certaine architecture, d'une certaine époque. 


Solution 
ain mode 


Nous n'avons donc pas changé le cadre architectural, mais sur le plan 


p en ropre 
muséographique, nous avons utilisé tous les moyens connus, sans hésiter à mél “ns 


G és Rap ler l'exposi 
tion classique à la reconstitution de scènes tout en ayant recours aux panneaux Frs 
ges. 


HISTORIQUE DU DAR BEN ABDALLAH 


Le palais a été construit au 18° siècle mais la date précise de sa fondation est in- 

nnue. J.Revault dans son ouvrage, Palais et Demeures de Tunis 18° et 19° siècle, nous 
donne l'historique de ce palais, dont nous reproduisons ci-dessous certains renseignements: 
D'après JRevault des actes notariés nous apprennent qu'il a appartenu tout d'abord à 
Hadj Mohamed B. Ali el Bradai el Ksantini en 1796 puis à Slimane Kahia, chef militaire 
sous Hamouda Pacha 1801. Ce dernier a épousé la fille de Mahmoud Bey (qui reigna de 
1814 à 1824), et fut chargé du commandement de l'armée beylicale. Le «Dar El Kahia» 
restaensa possession jusqu'en 1875. après sa mort il fut vendu au enchère à un riche tisse- 
rand tunisois nommé Tahar Ben Salah Ben Abdallah qui lui a donné son nom jusqu'à 
sos jours. Le palais vendu encore une fois par son nouveau propriétaire qui fit faillite, fut 
acheté en 1905 par un français Monsieur Albert Aublet pour une somme de 30.000 francs. 


En 1941 la direction de l'instruction publique et des Beaux Arts prend possession 
du local et y fait installé l'office des Arts Tunisiens. Enfin après l'indépendance le Secré- 
tariat d'Etat aux affaires Culturelles en fait le Centre des Arts et Traditions Populaires en 
1965 service qui relève de l'Institut National d'archéologie et d'Art. À la suite du Trans- 
fert du C.A.T.P. à Carthage en 1978 le « Dar Ben Abdallah » devient musée régional des 
ATP. rése vé au patrimoine traditionnel de Tunis. 


SITUATION : 


Le Dar Ben Abdallah est situé dans le quartier de Bab El Jazira dans la partie sud 
de la médina (1) à proximité de Bab El Djedid, il est limité par la rue des teinturiers, la rue 
Ben Abdallah et la rue Sidi Kassem qui toutes trois renferment la maison dans un grand 
triangle. 


Le Dar Ben Abdallah est au cœur de la médina loin du quartier commercial dans 
un quartier résidentiel à proximité d'une mosquée « Jama° el Jedid ». Cet emplacement 
est un inconvénient pour le musée qui se trouve isolé dans un quartier populaire au milieu 
des petites ruelles tortueuses étroites et difficielement réperables, Mais le musée gagne à 
être abrité par une belle demeure qui présente les caractéristiques des anciennes habita- 
tions, bourgeoises. 


Son plan est le suivant : 


Un passage vouté donne accès à une place sur laquelle s'ouvent la grande porte 
cloutée du Dar Ben Abdallah, et celles de ses dépendances, c'est à dire les makhzens, l'écu- 
tie le jardin la maison du personnel domestique etc. «Le Dar Ben Abdallah» commence par 
ne vaste driba suivie de 2 skifa consécutives, Le patio carré est entouré de 4 galeries à ar- 
cades, garnies de stue, supportées par des colonnes de marbre. Les murs sont entiérement 
recouverts de céramique, le dallage est en marbre. Une vasque centrale à 2 cratéres, com- 
Pléte la richesse fastudieuse de ce palais. 


SEEN 
(2. Revault Palais et Demeures do Tunis XVIII' et XIX® Siècle. 


tou 


Les pièces du rez-de-chaussée se faisant face 2à 2 présente ch È 
tion classique des chambres en forme de T ou de croix, munie d’une ao 
ou qbù flanquée de deux alcoves latérales les rargina, avec chacune une chambre Mere) 
ou magsra. Second 


Toutes ces pièces sont richement décorées. 


La cuisine, à l'entrée plus discréte située au coin du patio, présente 5 
à plein ciel, une grande dugana recouverte d'une large voûte, et 2 réduits ane 
t 


dépendances. 


Le Dar Ben Abdallah abrite le musée proprement dit; tout le rez-de-cha 
consacré à l'évocation de la vie individuelle et familiale, dans le cadre de ses pos 
ciales et culturelles, l'étage servira à la présentation de la vie économique de la Rec 
nat, corps de métier etc...). (ai. 


De plus, les annexes du musée non moins importants, se trouvent autour de la 
c'est à dire à l'emplacement des anciens makhzens. Ba 


Il s'agit de l'espace d'accueil du musée qui est amenagé dans un ancien makkn 
ou ancienne écurie, en voûtes de briques apparentes, supportées par des colonnes, dans 
quel nous avons placé une buvette ou caféteria avec des banquettes en maçonnerie 
le repos des visiteurs; ce makhzen donne accés à un jardin intérieur. De plus une La 
salle d'exposition périodique a été construite au dessus du makhzen; elle peut pp 
lement de salle de conférence ou de projection. ‘ é 


Une bibliothèque ouverte au public avec salle d 
rues Pi salle de lecture sera aménagée dans 


L'ensemble de ce complexe en plus des bureaux du ientific 
les L 0 personnel scientifique et adm. 
njstratif et technique constitue le musée du Patrimoine Traditionnel de Tunis 


110 


Aménagement muséographique du musée 
Le rez de chaussée 


1 - Entrée : driba et squifa 
— salle du kouttab 


I - — salle de l'enfance 
I - — salle du 19° siècle ( ou 1er salle de la femme } 
IV - - salle du mariage ( ou 2° salle de la femme } 
v - - salle des hommes 
VI- - cuisine 

1- Entrée : 


Reconstitution de la driba et des 2 saifa du Dar Ben Abdallah. 
La salle du qüttàb : ( dans la première sqifa } 

- reconstitution d’un qttab traditionnel (1) 

— exposition de lüha (2). 


II - Salle de l'enfance : 

: reconstitution du Dar El m'alma 

2°) aile droite : thème de la circoncision 

30) magsüra à droite : jouets de la petite fille 

4°) aile gauche : thème de la naissance 

5°) magsüra à gauche : objets de l'accouchement 


III - Salle du 19° siècle : (ou 1 er salle de la femme ) 
1°) qbù : reconstitution d'une scène de la vie quotidienne du 19° siècle 
2°) aile droite : reconstitution d’un lit traditionnel 
3°) magsüra de droite : les travaux d'aiguille de la femme tunisoise 
4°) aile gauche : costumes féminins du 19° siècle. 


IV - Salle de mariage : ( ou 2° salle de la femme ) 
1°) qbù : reconstitution d’une scène de mariage 
2°) aile droite : bijoux traditionnels 
3°) magsüra à droite : exposition de coffres et de coffrets de mariage 


4) aile gauche : accessoires de toilettes de la femme. 
$) magsüra de gauche : expositions de seeaux et ustensils du hammam 


reconstitution du hammam intérieur du palais. 
V - Salle de l'homme : 
19) gb : reconstitution d'une scène de demande en mariage 
2°) aile droite : accessoires del'homme 
30) magsüre : reconstitution du lieu du culte de l’homme 
4°) aile gauche : costumes religieux 
magsüra gauche : costumes masculins. 


VI - Cuisine : 
reconstitution intégrale de la cuisine traditionnelle du Dar Ben Abdallah. 


(1) Ecole coranique 
(2) Planche sur laquelle les élèves écrivent la leçon 


sit 


1 — L'ENTRÉE 


1e) - La driba : | 
La grande porte du musée ouvre sur une entrée, la driba, richement revêtue de pan. 
neaux de céramique et entourée de banquettes en maçonnerie, recouvertes de nattes, 


2) - Les sgifas : 
La driba ouvre sur deux sgila, successives ou entrées secondaires, disposées en chi. 
cane, de manière à éviter au curieux de voir l'intérieur de la maison. 


Dans la 10e sqifa : 
Un panneau vitré, en face de la porte présente un plan du « Dar Ben Abdallah» 
et de son environnement. 


Dans la 2°° sqifa : 


Un 2° panneau porte un texte se rapportant à l’histoire de Tunis, une carte du vieux 
Tunis de 1860 lui fait face. 


3e) - Salle du güttab : 

Dans une salle ouvrant sur la 2° sqifa le visiteur peut voir un qttàb traditionnel 
reconstitué, avec un précepteur assis par terre devant deux petits élèves tenant chacun une 
lüha. 

Le mur à droite de l'entrée porte un panneau vitré exposant une série de lüha dé- 
corées. 


Une carte du vieux Tunis sur le mur d’en face montre l'emplacement des princi- 
paux küttabs. 


IT — Salle de l'enfance 
19) - Qbù : 
En face de la porte d'entrée, le qbù oualcôve médiane, présente une scène du « Dar 


EI m'alma» ou maîtresse brodeuse, enseignant la broderie à 2 fillettes. Les 3 personnages 
sont assis par terre sur une natte et entourés des accessoires qui leur sont nécessaires. 


2°) - Aile droite : 


Ve vitrine centrale expose un costume de circoncis en lainage lamé datant des 
. SL Vitrine du coin à droite présente un riche costume entièrement brodé de fil 
; rgent plat sur canevas. Celle de gauche enferme un 2° costume brodé sur canevas et 
d'autres pièces en soie brodées de tanbit (1). 
3°) - magsüra à droite : 
Une série de petits ustensils de cuisine 
mam, une poupée en chiffon avec 
une grande vitrine et forment les joi 


en cuivre étamé, un petit nécessaire de ham- 
Son lit et sa petite armoire à glace, sont enfermés dans 
uets traditionnels des petites filles. 


—_——— 
() Broderie en fils de soie multicolore. 


RE 


4 - Aile gauche : 

La layette du nouveau-né est repartie sur 3 vitrines. Celle du centre présente 

tes pièces de costumes en tissu brodé ou broché, destinés à être portées És le Re 

FT 7° jour de sa naissance à l'occasion d’une cérémonie traiditonnelle, 

La vitrine du coin à droite, expose en plus des pièces de costumes de cérémonie, les 
joux prophylactiques, portés traditionnellement par les bébés La vitrine du coin À gau- 
de, reproduit le costume de cérémonie du 7° jour, et présente des éléments de literie 
d'un nouveau-né. 


5 - Magsüra à gauche : 


Une série de plantes médicinales utilisées par les femmes pour lutter contre la sté- 
rilité sont exposées dans un panneau vitré. Une petite vitrine murale enferme les objets 
prophylactiques utilisés au moment de l'accouchement. Un berceau en bois Peint et sculpté 
avec une chaise d'accouchement sont exposés sur des estrades. 


III — Salle du 19° siècle ou 1ère salle de la femme 


1) - Qhà : 
Une scène groupant 4 personnages féminins évoque la vie quotidienne à Tunis au 
19 siècle. Ces 4 mannequins portent des costumes traiditionnels de l'époque et s'adonnent 


chacun à une occupation particulière. L'espace est intégralement reconstitué avec ban- 
quettes et étagères formant un qbù traditionnel. 


2 - Aile droite : 


Le fond de l'alcôve latérale est occupé par un lit monumental formé par une large 
planche maçonnée au mur portant 2 matelas. La literie en toile blanche est brodée dechebka, 
et des rideaux en soie artisanale pendent du ciel de lit en bois peint. La reconstitution de 
@œ lit du 19° siècle compléte l'ameublement traditionnel aménagé dans l’alcôve médiane. 


3) - Magsüra à droite : 


Une série de métiers à broder fait le tour de la salle sur des estrades. Ces métiers 
présentent les différentes broderies exécutées par les Tunisoises. D'autres travaux d'aiguilles 


comme le tissage des ceintures ou le tricotage des chéchias sont exposés dans des panneaux 
vitrés. 


4) - Aile gauche : 
Des pièces du costume traditionnel féminin du 19° siècle sont exposées dans 3 vi- 


Celle du centre, présente une tunique ample, en soie rouge, couverte de bandes verti- 
‘ales blanches et mauves formées par des rubans en soie appliqués; une fermla brodée de 


nbit, à côté d'une coiffe avec volant blanc et mauve, occupent tous les 2 la partie 
Supérieure, 


Les vitrines du coin, présentent des coiffes et des tuniques de cérémonie brodées de 
d'argent, 
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IV — Salle de mariage ou 2° salle de la femme 


- Qbhà: 
® = 5! reconstitué avec banquettes recouvertes de riches tentures et 
garnies de bibelot. Une mariée, portant le lourd costume de mariage brodé de p 
est assise sur la banquette d'en face. Elle est assistée par une vieille dame ou «h 
qui porte une dernière touche à sa toilette. 3 dames de cérémonie fl entourent. L'u 
debout, à droite, lui présente le « sefsari », cadeau du mari, qui servira à la voi 
cène est intitulée : « La mariée quittant le domicile paternel ». 


2°) - Aile droite : 


Deux vitrines du fond de l’alcôve latérale de la salle, présentent une collection de 
bijoux traditionnels fabriqués dans « le souk el berka », Ces bijoux portés par Les bour. 
gcoises de Tunis sont en or ou en argent serti de diamants ou de perles précieuses, Cer. 
tains sont en pâte d'ambre enchassée dans de l'or. 


étagères 
illettes, 
nana 
ne d'elle 
ler, cete 


3°) - Magsàra à droite : 

Une collection de coffres et de coffrets est exposée tout autour de la Salle, Les 
grands coffres en bois peint ou sculpté servent à enfermer les vêtements de la mariée; les 
coffrets recouverts d'une feuille d'argent ou marquetés de nacre ou encore décorés de fil. 


grane sont destinés aux cadeaux offerts à la fiancée lors d'une cérémonie traditionnelle, 
le mlak. 


4) 


Aile gauche : 


Les accessoires de toilette de la mariée sont repartis sur 3 vitrines : Celle du centre 
présente une série d'objets en argent, fabriqués par les orfèvres de Tunis, parmi lesquel: 
Se trouvent un magnifique aspersoir, un encensoir de grande taille, des étuis à khol, de 
socques et un coffret à bijoux. Dans la vitrine du coin à droite sont exposés des poudrier: 
des peignes et des miroirs; dans celle de gauche on peut voir une collection d'étuis à par: 
fum en cristal ainsi que les différents cosmétiques utilisés par les femmes. 


3°) - magsüra à gauche : 
Le bain maure, est évoi 


utilisés à l'intérieur du hamm: 
Principaux hammam. 


— En face de la porte se trouve un plan d'un vieux hammam de la capitale. Au fond de la 


salle, une porte vitrée, permet de voir les latrines, ou petit hammam intérieur du palais, 
reconstitué avec tous ses accessoires. 


qué dans cette salle par une collection de seaux et d'ustensils 
am. Une carte de Tunis à gauche, présente l'emplacement des 


V_ — Salle de l’homme 
a) - Qbù: 


Reconstitué avec 3 ban 


quettes tout autour des murs recouverts de tentures. 4 pet: 
sonnages sont assis et le cinqu 


3 ième debout sert du café, Cette scène intitulée «une derman 
es PC Présente cinq types de Sostumes masculins propres chacun à une catégorie 
ia, a : ep Personnages rassemblés dans Le gbù à Koccasion d'une demande en mä- 
Mage, Sont de gauche à droite, un beldi, notable de la ville, un bourgeois du « mabzen” 0 
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bre du gouvernement, un homme religieux comme un immam ou un mufti, et un jeu- 
a LR fils de bourgeois. Le serviteur représente les hommes du peuple, 
ge ROM 


2) - Aile droite : . : : | 
Dans 3 vitrines sont exposés les objets d'usage quotidiens, utilisés par l'homme. Dans 
iére vitrine à droite on peut voir les objets du cultes comme un porte coran, des 
la premt cuivre des chapelets etc..: la vitrine de gauche présente, une série de pipes de 
De des montres des ceintures des canifs des rasoirs et des armes. 
ns es la vitre du centre sont exposés des cannes des éventails, un narguilé des 
cofirets à documents, des porte-feuilles etc... 


3) - Magsüra à droite : ; | | 

Cette salle reconstituée, présente le lieu de recueillement du maître dela maison et 
é ui lui est réservé pour son travail. On peut voir tous les obiets dont il se sert, 
ee livres des documents, un chandelier, un coffret portant les 60 fascicules du co- 
Sel porte-corn, une armoire bibliothèque, un porte-armes etc... 


4) - aile gauche : : 

; Le visiteur peut voir des pièces de costumes portés par les hommes religieux. La 
jtrine contre le mur à droite présente une iebba brodée de motifs solaires, appelée iebba 
as portée uniquement par les hommes de la religion. 


La vitrine centrale présente un costume hanéte porté par les membres du cn 
charaïque hanéfite (ou tribunal hanéfite), lors des cérémonies officielles. ce ss 

ée de 3 pièces: la juha, le koftan et Ja fràja; dans la vitrine murale à gauche, 
Soie un châle en cashmire importé de l'Inde que les hommes religieux bre par 
pe leur costumes ; une coiffe conique entourée d'un turban, apte Lea 
les hanéfites, et deux paires de babouches, le bisvmag et la rihiya que FL ile 
l'autre, pour faire la prière. (Le cheikh quitte le bismag on chaussure extér 
rihiya qui est confectionnée dans un cuir trés souple). 


50) - Magsüra à gauche : | 
Dans une première vitrine centrale est exposé le costume malékite porté par les 

hommes religieux de la secte malékite. | 

La deuxième vitrine à gauche présente un magnifique burnous de rer po 

les bourgeois élégants ; dans la vitrine du fond de la salle, se ponts ne al VOA 

richement brodé, appelé kebba, ce genre de burnous qui n'existe plus, 

par les riches bourgeois de Tunis, 


VI — La Cuisine 


" j jo acoès 

Au coin dupatio au fond et à droite de la porte d'entrée, a pie res 

À une cuisine en plein air. Cette cuisine est une petite COUT Eos ae is 1 heu de 

entourée de deux portiques faisant l'angle. Le portique en face de ne  dctitude, 

Préparation des repas, celui de droite le lieu de cuisson. Dans Re dr QU 
on peut voir tous les ustensils en poterie en cuivre OU en bois, dispc 


leur sont destinés. A. Batram 
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f 9- scène du kouttäb 


M; 
Ar? 


fg 7- plafond en bois peint #10 - scène dt 
€ de la vie quotidienne à Tunis au XIX® siècle ( 1°'* salle de la femme ) 
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fig. 12 - scène de la cuisine traditionnelle 


fig. 11 - reconstitution d'un lit traditionnel 


fig. 13 - intérieur de la cuisine du palais 
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PRESENTATION DU MUSEE DE GABES 


M. M'halla - S.Gargouri-Scthom (1) 
Orientation de recherche 


La recherche anthropologique sur sa propre société s'accomplit dans une situation 
articulière. La distance avec celle-ci étant réduite et sonétude porte sur un milieu vécu 
qui ne présente pas l'aspect d'étrangeté d'une société autre dite «exotique», ce qui rend 
a l'observateur mais aussi à l'observé (c'est ce que nous a montré l'expérience) l'objet 
d'étude si familier qu'on s'interroge à priori sur le sens de la présentation de ce que tout 
le monde sait. L'observateur fait partie de son observation, les objets encore usuels sont 
arrachés de leur milieu. C'est par un processus d'objectivation de soi que la réalité sociale 
estrendu dans sa totalité étant saisie simultanément du dehors et du dedans, l'appréhension 
imeme, subjective, est rendue, mais transposée dans les termes de l'appréhension externe 
et le tout social est intégré en système. S'ilest admis qu'il s'agit de saisir la structure et le 
fonctionnement des systèmes sociaux et culturels, de rendre les modalités d'existence de 
Yhomme dans une culture particulière dont on reconnait la différence avec d'autres cul- 
tures, l'obstacle à une telle connaissance thropologique de notre propre société n’est 
gas mieux levé qu'à travers l'examen des positions de l'héritage et de l'innovation dans 
notre patrimoine culturel, qui nous amène dès lors à l'interroger. Le bouleversement 
socio-économique, rupture assez brutale que connaît le pays, créé une distance historique, 
sans mettre ce «patrimoine traditionnel », qui renvoirait 4 une époque antérieure, dans 
une situation d'altérité en le considérant comme archaïque ou simple relique syncrétique 
de cet archaisme. 11 s'agit de présenter et de rendre la signification d'un mode de vie à 
saisir dans sa totalité et en lui-même. La démarche comparative qui consiste à rendre 
compte du type traditionnel mis en rapport avec le type moderne mais aussi avec des 
traditions régionales différentes allant de l'une à l'autre, cette confrontation - connaissance 
constitue une approche adéquate. Pour l'étude de sa propre société la reconnaissance des 
Singularités culturelles, qui ne relèvent pas de sous-cultures mais constituent des variantes 
de la culture commune, est un moyen de jauger notre capital culturel 


Le musée de Gabes est un musée d'ethnographie régionale ayant pour domaine 
louis de Gabès, tâche verte en milieu aride, occupé par une population groupée dans 
un habitat concentré et réparti sur une multitude de villages, micro-région géo-historique 
présentant une unité cohérente, Par la réalisation de ce musée, résultat de recherches 
ethnologiques, on se propose de rendre les principaux types de productions, de transfor- 
mations, d'équipements domestiques, de comportements sociaux... bref un mode de vie 
représentatif de la région par la présentation de collections d'objects ayant participés à 
ss formes d'existence. 
re tr 


(I revient à S. Gargouri-Sethom la présentation de l'artisanat féminin et du thème du mariage, le 
teste du texte est de M. M'halla. 
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© Gabes au 19ème siècle 


Gabès et son ossis : historique 


La cité de Tacapes, l'antique Gabès, est fondée dès le Ve siècle avant J.C. C'est 
ag centre urbain punique doté de fonction d'emporium et lié aux autres comptoirs de la 
médirerrante. Elle fait partie du royaume numide vers 162 avant J.C., fut intégrée à 
province romaine d'Afrique en 146 avant J.C. et acquit au III siècle après J.C. le statut 
de colonie. 


par sa position sur l'axe des grands trafics, Tacapes, grande forteresse, a une 
fonction militaire et surtout commerciale. Son emporium constitue une étape sur la route 
maritime méditerranéenne. Elle fait figure d'entrepôt sur la petite syrte (c.a.d. le golfe de 
Gabès) chargé de recevoir et de diffuser de nombreuses et diveres marchandises. Point 
d'aboutissement du trafic saharien, Tacapès constitue le maillon de la chaîne entre le 
gahara et les régions côtières et surtout Carthage 


La conquête musulmane intervient à Gabès entre 654 et 660, 34 à 40 de l'Hégire. 
Un Gouverneur relevant de Kairouan, siège du pouvoir central, y gère les affaires publi- 
ques, C'est sous la dynastie des Aghlabites (800-909) et Fatimites (909-973), période de 
prospérité et de stabilité, que la ville de Gabès a connu une brillante civilisation. 


La ville romaine devient musulmane, Elle se fortifie, ceinte d'une forte muraille 
avec trois portes, s'entoure de fossés où coule l'eau de l'oued et se dote d'une citadelle 
{ckasba »). Elle s'agrandit par des faubourgs et compte un important quartier commer- 
dal et industriel (souks). On y fabrique des tissus de soie, prépare le cuir... produits écoulés 
dans l'ensemble du monde arabe. Gabès est un témoin de la riche civilisation arabe 
urbaine. De sa prospérité en témoigne le caractère monumental de ses édifices : Grande 
mosquée - «khotba » (jama‘). plusieurs mosqués («mesjed »), palais («palais des deux 
mariées » «‘aroussein », « Dar ibn mekki»...) phare, fondouks, bazars… et autres édifices. 
Gabès est intégré au marché arabe étendu à l'ensemble de l'Empire. Centre agricole et 
industriel. elle est surtout une ville marchande. Par son port elle participe au commerce 
méditeranéen dont le centre de gravité sont les villes arabes. Située à l'entrée du désert, 
elle est la porte pour les pélerins et les marchands. C'est le point de passage obligé des 
caravanes sahariennes. Elle assure le commerce de l'or qui provient de l'Afrique de 
l'ouest. 


Gabès a connu à partir du Ilème siècle plusieurs péripéties politiques qui ont 
porté atteinte à sa prospérité. A la suite de l'invasion hilalienne (1050), elle se constitue 
en petite royauté autonome : la dynastie des Beni Jama” (1097 à 1160 soit 490 à 555 de 
l'Hégire). Puis ce sont les Beni Mekki qui gouvernaient la région (1228 à 1394 soit de 625 
à 796 de l'Hégire) et la dégageaient de la souveraineté de la dynastie Hafside. La ville fut 
à plusieurs reprises assiégée. endommagée et sa palmeraie en partie détruite. Mais c'est le 
décin économique progressif de l'Ifrikia, dès le LIè siècle, qui fut la cause essentielle de la 
décadence qui suit le détournement des routes commerciales : transfert du commerce 
méditerranéen vers les villes d'Italie. détournement du trafic transaharien de tibar du 
Soudan dès le 15è siècle, puis transfert du commerce de la méditerranée à l'Atlantique. 
Telle est la cause du déclin de la civilisation arabe urbaine. 


transforma 


emarguable, compte re mosquée (mesjed), c'est la salle de pri 
oquée de minaret et tout autour du patio sont disposées des 
qudiants à qui un « fékih » dispense des études religieuses, 


iére en position centrale, 
chambres qui hébergent 


Ce monument historique, tout en le préservant, a été aménagé en musée. L'entrée 
La uiée pour la présentation de l'entreprise muséographique et de la ville et son oasis 
arographisés. Le patio, laissé libre, donne un temps au visiteur pour contempler le 
gonument historique (la medressa) et les chambres qui donnent sur cet espace libre sont 
closes. La présentation muséographique à lieu, essentiellement dans un espace clos, créé 
es assemblage des petits espaces que sont les chambres, petites cellules transformées en 
vitrines, qu'on à rendu communicants pour créé un circuit interne, Ce circuit principal 
qui fixe le sens de la visite, de droite à gauche, est circulaire et continu, interrompu à 
michemin de parcours par le passage par le patio sur lequel s'ouvre la grande salle de 
présentation. Le musée compte quatre thèmes : l'artisanat domestique, le mariage, 
l'aimentation et l'agriculture. En juxtaposition de la medressa se trouve une maison qui 
gra amenagéc, En second temps, pour recevoir, en présentation muséographique, la 
reconstitution d'un intérieur domestique gabésien. (1). 


Deux branches de l'artisanat féminin : le tissage et la broderie 


Quelle que soit sa nature, l'artisanat traditionnel, constitue une synthèse heureuse 
entre l'art et la tradition. L'artisan projette sur la matière qu'il transforme ses croyances, 
ses préoccupations, sa culture et l'objet artisanal est pour celui qui sait le regarder, un 
livre où les images et les couleurs remplacent les lettres et les mots. L'importance de sa 
présence au sein d'un musée d'art et de traditions populaires, se trouve de ce fait justifiée. 


Dans un musée réservé à la vie domestique, l'artisanat féminin est naturellement 
privilégié. Les oasiennes de la région de Gabès ne pratiquent pas toutes les mêmes acti- 
vités; faute de place nous avons opéré une sélection. Le tissage et la broderie seront ainsi 
représentés au détriment de la vannerie, car les deux premières activités, étroitement liées à 
l'évolution de la femme, subissent des transformations profondes. Depuis l'Indépendance de 
la Tunisie. le métier à tisser qui meublait la plupart des maisons et occupait de nomb- 
uses Tunisiennes, se trouve de plus en plus délaissé. Les filles dont l'éducation se faisait 
exclusivement dans le cadre restreint de La maison, fréquentent maintenant l'école et aspirent 
äune vie différente de celle de leurs mères. Si certaines continuent à tisser, elles préfèrent 
pratiquer leur métier au sein d'un atelier spécialisé où elles reçoivent un salaire et ren- 
contrent des jeunes filles de leur âge. Par ailleurs, les jeunes femmes portent de moins en 
moins le costume traditionnel dont de nombreuses pièces étaient fabriquées à la maison. 
lrf, babnig, ketfiva. hrèm deviennent rares dans les trousseaux des mariées qui leurs 
Préférent robes et manteaux. Les couvertures traditionnelles : hambel, beffaniya, ferrasiya 
sont volontiers troguées contre les produits industriels. 


Autrefois les femmes tissaient vêtements, couvertures et tentures pour les besoins 
dela famille. 11 leur arrivait aussi de vendre une partie de leur production ou de faire sur 
Sommande, un bahmäg ou une hegtaniya. Les pièces caractéristiques de la région étaient 
là gam où voile de tête en laine et soie de couleur rouge, orné de rayures et de broderies 
a — 


û AUD 
() La réalisation moséographique est accomplie pat une équipe de chrecheurs du CAT.P. : M 
n Tanfous, M”* Gargouri-Sethom, M". Baklouti et M'halla. 
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aférentes d'un village à l'autre. Les femmes assortissaient aux garn un hram rayé noir 
et rouge, OU noir et bleu; ce drapé-robe est maintenant oublié comme s’est démodée la 


uperbe couverture ou hambel dont les mères d'Oudref dotaient leurs fils à marier et 
ao ne trouvait jamais sur le marché. 

Dans cette aile du musée sont présentés quelques témoins de la production arti- 
sanale féminine dans le domaine du tissage et de la broderie, Nous suivrons la femme 
dns touts les étapes de son travail : du lavage de la laine à la pièce finie. Car le travail 
de la laine relève de la compétence des femmes. L'homme n'intervient que pour tondre 
Je mouton et vendre les toisons, le jour du marché. Les femmes lavent, cardent, peignent, 
filent, tissent et teignent la laine. Elles utilisent pour ce faire, les instruments simples mais 
Jeur technicité, aboutissement de traditions séculaires, permet à leurs œuvres, tissées sur 
ua métier rudimentaire, de rivaliser avec la production de la plus perfectionnée des ma- 
chines, Si les Gabésiennes se contentent d'orner leurs tissus vestimentaires de rayures, 
les chargent leurs couvertures de motifs variés, inspirés de ceux représentés sur les 
célèbres couvertures-tapisseries de Gafsa. 


Sur les vêtements rayés, essentiellement les couvres-têtes, une broderie riche et 
naive à la fois, pallie l'absence de décor tissé. Les plus habiles brodeuses se recrutent à 
Métouia, village situé à une trentaine de km de Gabès. Elles exercent leur art pour embellir 
les garn (voile de ête) et les melhafa (drapés-robes) noires et blanches. La spécialité des 
Gabésiennes est la broderie sur tulle pour le plastron et les manches des chemises tradi- 
tionnelles ou sb qu'elles portent sous leurs füra de coton ou de soie, drapées, retenues 
autour du corps grâce à deux fibules et une ceinture de filés de lines confectionnée par elles. 
Le tulle blanc brodé de motifs aux noms variés (roses, jasmin, étoile etc...) commence 
malheureusement à être largement concurrencé par le crochet moins typique. Car l'évo- 
luion générale des modes vestimentaires et du mode de vie en Tunisie, n'épargne pas la 
région de Gabès. Les femmes ont tendances maintenant à réserver leurs costumes tradi- 
tionnels aux cérémonies. Elles préfèrent, parfois, les dentelles mécaniques, achetées au 
mètre, aux plastrons, faits main, d'autrefois. La tradition de la broderie sur tulle décline 
comme se perd aussi l'artisanat domestique de la laine. 


Thème du mariage à Gabès : Salle de prière 


Contrairement aux musées archéologiques, un musée d'arts populaires ne présente 
pas au public des objets que l'âge et l'appartenance à des époques révolues rendent 
singuliers et acceptés comme tels par le visiteur. Appartenant au présent ou à un passé 
récent, l'objet ethnographique ne bénéficie pas de l'effet valorisant du recul historique. 
Il prend de l'intérêt dans la mesure où, extrait de la vie quotidienne d'un groupe à un 
moment donné de son histoire, il en devient un témoin. Sa valeur ne repose pas nécessai 
rement sur des critères d'ordre esthétique, elle lui vient surtout de la charge affective dont 
livestit Le groupe qui le créé et l'utilise. Le but d'un musée d'arts populaires n'est donc 
pas de montrer de beaux objets mais de sélectionner les traits pertinents Pour la présen- 
tation d'une culture, Le général l'emporte ainsi souvent sur le singulier. Si l'on choisit 
de présenter le mariage, ce n'est pas pour exposer des costumes somptueux MAIS surtout 
Pour essayer d'évoquer les relations qui s'établissent entre les individus et les groupes 
à chaque formation d'un nouveau maillon de la chaîne sociale. C'est aussi pour évoquer 
tout le mécanisme magico-religieux mis en branle à l'occasion d'évènements aussi impot 
Mt pour la vie du groupe. Ainsi, à Gabès les femmes portent quotidiennement Une robe 
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$ drapent autour du corps, à l'aide de deux fibules et d'une ceinture. La marié 
ndant une tunique et s'enveloppe d'un drapé rouge qu'on prend soin de “ 
par une ceinture, ni par des fibules. La couleur rouge et l'absence des liens, 
éserver la fécondité de la femme dont le rôle, socialement privilégié, est celui 


qu'elles 
revêt cepe 
gaenir nl 
doivent PT 
de mère. 

Les facettes du mariage, « fait social total » selon Mauss, sont multiples, Au niveau 
elgeux, le mariage ne devient licite que si le mari paie un douaire à sa femme, A Gabès 
+ douaire comprend de l'argent, des bijoux, des cosmétiques, de la nourriture et des 
quements dont la nature et la qualité sont strictement codées par la tradition, Les parents 
sont également tenus d'offrir quelques vêtements et bijoux à leurs filles. bràr (trousseau) 
e keswa (douaire) sont exposés dans la salle consacrée au mariage, L'habitude d'offrir 
douaire et trousseau demeure, alors que change la nature de ces derniers. Les Gabé- 
siennes d'aujourd'hui ne vivent pas à la manière de celle d'hier. La société tunisienne 
bit depuis quelques décennies des mutations profondes. Garder dans les musées les 
moins d'une réalité en évolution, donc en perpétuel changement, devient nécessaire, 
Ces objets constituent des références matérielles auxquelles l'individu se reporte pour 
assumer sa culture et évoluer de manière harmonieuse, Le rapport entre l'objet ethnogra- 
phique et l'individu issu du même milieu est complexe car chargé de subjectivité. L'objet 
ehnographique acquiert une place encore plus importante à certaine période charnière 
dans l'histoire d'un groupe. La Tunisie d'aujourd'hui vit l'une de ces périodes. Engagée 
de le progrès et submergée pas ses conséquences multiples, elle subit le modernisme 
phs qu'elle ne le vit vraiment. Abandonnant à la hâte les valeurs traditionnelles pour 
adopter aussi vite des habitudes étrangères, le groupe social se trouve désemparé quand 
la roue de l'évolution se met à grincer. Les témoins du passé contenus dans les musées 
d'arts populaires peuvent parfois l'aider à repenser son évolution pour la comprendre et 
assumer. L'objet exposé dans un musée ethnographiques concrétise une idée, un com- 
ortement, une attitude, une vision du monde. Les bijoux exposés sont certes de beaux 
objets, ils sont également et surtout le tribut payé à la femme par l'homme pour légaliser 
le mariage : des chaînes et des anneaux les composent car la femme mariée est liée, en- 
dhaînée à son mari et à sa famille. L'artisan qui les fabrique, détenteur des croyances 
populaires et des valeurs traditionnelles, les orne de mains et de poissons signes dont le 
pouvoir apotropaique est reconnu par tous. L'objet ethnographique se lit plus qu'il ne 
& regarde. 


Les vêtements complémentaires composant le brâf et la keswa, dont le nombre 
tt qualité reflètent le niveau économique des propriétaires, signifient également que dans 
ls petites sociétés oasiennes d'autrefois, peu soucieuses des modes, le mariage demeure 
lune des rares occasions où l'on se permet l'achat de vêtements neufs, une femme bien 
wganisée devait pouvoir se suflir de son trousseau sa vie durant. Dans ce trousseau l'on 
Hévoit jusqu'à la melhafa noire portée en cas de deuil. 


Le thème du mariage, de part sa complexité et son importance dans la vie du groupe 
Louve toujours sa place dans un musée d'art et de traidtions populaires. 
mentation, ce bien intime, est un « fait social total», faisant intervenir plusieurs 


su de la réalité sociale; elle n'a pas fonction de nourriture vitale et hygénique, simple 
Nécessité biologique. Les pratiques alimentaires constituent un domaine essentiel de 
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* Ja culture. Les habitudes alimentaires _englobent la nes quotidienne, 1e 
variable selon le moment de la journée, le jour ge ER à Saison, celle qui accon, 
pagne un cycle festif ou à actualisation occasionnelle à S moments clés de Ja Vie, cel 
à caractère rituel procédés culinaires de préparation et de conservation des aliments, 
de habitudes alimentaires le comportement dépend autant des Der 
sentations culturelles que des contraintes du milieu naturel; les valeurs sociales CPS 

boliques de la nourriture ÿ sont essentielles. N, 

or 


Recettes de cuisines, ustensiles, plantes, animaux sont tous des biens Culturels 
dont l'échange continu entre civilisations est la règle. Dans l'oasis de Gabès milieu écolp. 
gique invariant qui a connu des civilisations successives diverses, Certains éléments dy 
système des habitudes alimentaires Sont des références historiques marquées, (L'ihs, 
aliment quotidien à base d'orge, n'est autre que le bouillie connu dans l'Antiquité autour 
du bassin méditerranéen; ce plat bédouin pré-islamique reste ici à la base de la nourriture 
et Te COUSCOUS, jomfaghrébine de la période musulmane, ne remplace pas ce pl 
antique. Le « qaddid », viande coupée en lanière, salée et séchée, connu dans l'Arabie 
pré-islamique serait introduit par les pasteurs nomades venus d'Orient, L' «ouxef», 
petit poisson péché dans le golfe de Gabès, séchée, entre, pulvérisé ou en entier, dam 
la composition de certains plats, comme le « barkoukech », qui ne sont pas sans rappe 
du garum antique, La « bsissa», les plats de verdure … nourritures simples et très ancienne 
persistent. Le manger du chien, propre aux régions oasiennes et pré-sahariennes, en hor 
neur à Gabès, est une tradition ancienne anté-islamique, d'origine locale. Le «legmi», 
suc de palmier, est une boisson oasienne de tout temps, fraîche mais aussi fermentie 
resistant à l'interdit. Les dattes constituent un aliment essentiel en milieu oasien dont la per. 
manence se traduit jusqu'à dans le mode de consommation et de conservation: au Lème 
siècle El Idrissi rapporte que « les gens de Gabès les (dattes) récoltent avant terme «t 
les mettent dans de grands récipients et après une période apparaît à la surface une sone 
de miel...» (1). Cette même pratique est signalé à la fin du 18ème siècle par le voyageur 
Desfontaines (2) et au début du 19ème siècle par Mekdich es-Safakusi (3) qui reprend k 
même propos d'El Idrissi, jusqu'à dans la forme, plagiat littéraire mais aussi persistance 
d'une tradition alimentaire, traduisant un mode de conservation et de consommation 
d’une va de dattes dite « chedda » encore courant aujourd'hui, 


La satisfaction des besoins alimentaires est un phénomène culturel et des pls 
intimes pour être totalement émancipé de l'emprunt du passé. L'évolution à rythme 
accéléré de l'histoire a amené des transformations à tout les niveaux de la réalité, pl 
profondes au cours des dernières décennies que pendant les siècles passés. Mais l'alimen- 
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guion constitue une zone de calme relatif, un refuge qui marque la conservation de 
jcidentité ». A I uniformisation du mode d habillement, d'habitat, s'oppose le maintien 
relatif de la cuisine traditionnelle, et les nourritures délaissées pour des aliments nouveaux 
jaapparaissent à certaines occasions, Le style alimentaire diffère selon les régions et la 
quisine constitue un domaine où $ affirment les “authenticité » régionales. La répartition 
géographique de l'alimentation en Tunisie distingue la région pré-désertique et zone des 
oasis à caractéristiques particulières î prédominance du bouillie, importance des dattes, 
eynophagie. acridophagie … La cuisine traditionnelle dans l'oasis de Gabès a des traits 
singuliers et son style alimentaire, en dépit des transformations, reste typé, quoique atténué, 
A la base de la nourriture se trouve les dattes (une quarantaine de variétés). Dans l’ali: 
mentation à base de céréales, « l'ich » a autant sinon plus d'importance que le couscou- 
qui est loin d'être le « plat national » et dont on retient une formule particulière : le «bar 
koukech ». Les divers légumes et fruits enrichissent le régime alimentaire. La sensibilité 
s'attache surtout au détail et, par exemple, l'usage du piment fort en condiment, généralisé 
dans toutes les régions, prend ici une forme typée : le « harrous » de fabrication proprement 
gabésienne, La viande de chien, là proscription de on usage étant récente et loin d'être 
totale, est consommée, et on signale sa qualité thérapeutique, aliment-remède, efficace 
gontre la « fièvre »; nourriture qui répond aussi à un principe diététique : pour éviter 
l'irritation du gossier que provoque le manger des dattes communes peu mûres, ou 
pour engraisser les femmes comme à Djerba, cette dernière pratique est signalée par 
Bertholon (1). Les ustensiles, « rha », moulin antique, les fours, pilons en bois, tamis, 
plats en argile et en bois. font partie d'un fond commun; mais leurs dénominations, 
leurs caractéristiques, leurs utilités sont particulières. 


La résistance au changement n'a-t-elle pas ses racines dans l'aspect symbolique 
de l'alimentation. Pour rendre la complexité du jeu symbolique auquel se prêtent les 
pratiques alimentaires, citons les propos proverbiaux rendus par un cheikh au sujet des 
mangers différentiels des chairs des animaux : 


« Manger la chair des chiens rend intelligent, fait qu'on est vigilant. 


Les gens de Djerba mangent la chair des ânes, ils sont insensibles (littéralement : 
ont les cœurs morts); ils émigrent pendant une vingtaine d'années. 


Au nord, ils ont l'air bête comme les vaches. Ils mangent la chair des bovins. 


Les Arabes (entendre les bédouins) sont collectivement solidaires. Ils mangent la 
chair des chameaux. Ils se querellent tout le temps comme ces derniers. 


Les turques mangent de la viande de chevaux. Leur façon de faire les moustaches 
rappellent les chevaux. Ils sont orgueilleux comme ces derniers. 


Les chrétiens et les juifs mangent la chair de cochons, ce qui démunie la personne 
de sa jalousie notamment envers sa femme, car le cochon n'est pas jaloux en voyant sa 
femelle s'accoupler avec un autre. Is n'ont pas d'honneur » (sic). 


Ressort de ce dicton une correspondance entre les caractéristiques extérieures de 
l'aliment carné ingéré, qui les tient de la bête, et la marque de cette nourriture non 
lement physique mais aussi psychologique sur le consommateur. Les éléments nutritifs 


——_— 
(0 L Bertholon et €. Chantre. Recherches anthropologiques dans la Berbère Orientale. Lyon, Tome 
Lpp. 537-538 et s. 


sont autant de signatures de cette parenté Aro Le symbolisme qui Se rattache à ps 
nourriture donne à celle-cisa valeur sociale, règle 1éicomportement alimentaire Perpetué à 
travers les âges. Transmis par un lettré, ces propos ose le triomphe en ce dom. 
ne de la culture populaire. et la continuité de celle-ci dans a pensée savante, Ce thème 
se retrouve dans le temps. tel quel, dans la longue durée, et revèle des «invariants Struc. 
turaux». Ainsi traitant des «effets des nourritures sur le corps» (1) Ibn Khaldoun écrit 
«Ceux qui se nourrissent de la viande d'animaux robustes, de grandes tailles, deviennen 
ainsi (grands et forts)... Il en est de même de ceux qui se nourrissent de lait et de viande d 
chameau, leurs caractères prennent de la patience, del endurance et del aptitude à porte 
des fardeaux que connait le chameau. Leurs estomacs s endurcissent de même » (2). Enti, 
re similitude entre ce propos d'Ibn Khaldën et celui. cité plus haut, recueilli par l'enquèt 
ethnographique actuelle : ils tiennent dans la même «enceinte mentale » (3). 


Ce passage d'Ibn Khaldün n'est pas Simple conjecture, il renvoie à une théorie 
anthropologique développée dans le « Discours sur l'histoire universelle » (al-Mugaddima) 
Il traîte dans la « quatrième introduction » « De l'influence du climat sur le caractère» 
où il est dit que la chaleur de l'air est transmise au corps, à l'esprit et au tempérament de 
l'homme, et explique ainsi les caractères en fonction des climats dans les « sept-parties 
du monde » (« agalim ») que distingue le géographe al-khäzini d'après la division ptolé. 
méenne en sept climats. « La cinquième introduction » est intitulée : « De l'abondana 
et de la disette dans différents modes de vie et de leurs effets sur le corps et le caractère» 
il y développe une certaine «anthropologie alimentaire ». Une nourritire abondante 
pléthorique en céréales, particulièrement en blé et orge, et surtout de condiments gra 
(«idem ») comme le beurre ranci « enfle le corps et l'engraisse à l'exces d'humeurs cor. 
rompues et putrides. Le résultat en est un teint pâle et un corps déformé par la graisse » (4), 
soit des hommes « d'esprit lent et de corps épais » (5). Par contre le manque de froment 
et le recours à de substituts tels que les laitages, dattes, le millet, rend « l'esprit vif et le 
corps délié ». Les gens qui vivent dans la frugalité, le manque d'excès et de nourriture 
grasse « ont le teint plus clair, le corps plus net et mieux fait, le caractère plus équilibré et 
l'intellect plus fin, plus ouvert à la perception et à la science » (6). La cause de cette diffé. 
rence tient à l'humidité (« rutuba »), corruptrice des corps et des humeurs : « quand 
l'humidité et ses vapeurs nocives gagnent le cerveau, l'esprit et la pensée s'en affectent, 
ce qui produit la stupidité, l'inattention et le manque de modération en tout ». Humide/sec, 
abondance /manque, cette opposition mise en œuvre par « la pensée mythique » ne corres 
pond pas nécessairement au binôme d'opposition bédouin/citadin qui dirige la « pensée 
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G) C. Lévi-Strauss, Mythologie, Le cru et le cuit, edit. Plan 1964 p. 18. 


« Berlin Discours sur l'histoire universelle (al-Mugaddima), trad. Vincent Mouteil. Tom ! 
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Réseau d'irrigation 


Instrument agricoles 


Aménagement de parcelles 
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UN CENTRE D'ARTS ET DE TRADITIONS 
POPULAIRES,POURQUOI ? 


Parfois, l'itinéraire intellectuel et professionnel de quelques individus est intéressant 
rater surtout S'il coïncide avec la naissance d'une institution chargée d'étudier les arts 
et les traditions populaires, aux lendemains d'un évènement historique aussi important 
que l'Indépendance d'un pays. 


Sous le Protectorat, l'étude de la civilisation tunisienne comprenait deux volets es- 
sentels, l'un scientifique, poriait sur l'archéologie et l'histoire, le second plus technique, se 
composait de descriptions minutieuses des us et coutumes régionales, œuvre des officiers 
des affaires indigènes ct d'études pratiques de l'artisanat traditionnel, confiées aux centres 
d'arts tunisiens. dans un but bien précis: sélectionner certains secteurs de l'artisanat tu- 
nisien pour les adapter.en les modernisant, aux goûts et aux besoins de la clientèle fran- 
gaise, éprise d'exotisme, Les deux disciplines se situaient donc à deux niveaux différent: 
la première, spécialité des archéologues fait partie du domaine de la science pure, la secon- 
de, confiée à des techniciens. relève davantage de la recherche appliquée. Quand en 1965, 
k CA.T.P. fut créé ofliciellement pour former en 1966, une nouvelle section de l'INAA 
qui en comptait quatre. il ne bénéficiait d'aucune structure ancienne ni au niveau de la 
recherche, ni à celui de l'organisation matérielle, ni même au niveau de la formation des 
individus, tandis que les trois services archéologiques prenaient la relève d'institutions 
préexistantes bien qu'embriyonnaires. 


Le CA.T.P. est une création à la fois nouvelle et originale, déterminée en grande 
partie par l'existence de collections ethnographiques dont l'Office de l'Artisanat ne voulait 
garder que les plus belles. Se préoccupait-on à l'époque, des attributions spécifiques de 
de cette institution nouvelle ? Les définitions contenues dans les textes officiels restent 
flous : «Le Centre des A T P a, dans le domaine des Arts Populaires les mêmes attribu- 
tions que le Musée du Bardo ». L'orientation est malgré tout tracée ; le rôle essentiel du 
CAT.P. est la création de musées d'arts populaires où les obiets devront être placés dans 
“eur cadre traditionnel. Presqu'inconsciemment. le C.A.T.P. prend la relève d'une partie 

#s fonctions des centres d'Arts Tunisiens qui avaient créé des « Musées » qui sont davan- 
1ge des salles d'exposition d'obiets traditionnels. Fait significatif, les musées d'Arts Po- 


aläires de Jerba et de Siax étaient pratiquement mis en chantier en même temps que nais- 
sait le C.A.T.P. 


Les problèmes de la définition, de l'orientation et du rôle du C.A.T.P. ne seposaient 
Buère à ses responsables; d'emblée ils s'inspiraient de leurs collègues, les archéologues 
&tde leurs prédecesseurs, les techniciens employés dans les centres d'Arts Tunisiens pour 
Sollcter des obiets et créer des musées, Cette attitude a été renforcée par la présence de 
“rlains de ces derniers comme conseillers auprès du C.A.T-P. 
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uteuils et canapés en skaï et où les fleurs en plastique prennent 1 Place 


bois peint, par des fa où les 
unes wi aussi le démantèlement des anciens musées d'Arts 


sl Ceute période v 
du pot de jasmin. Cette perle n à s 
Tunisiens eréés sous le Protectorat par l'Office des Arts Tunisiens, celui de leurs archives 
et d'une partie de leurs collections Ces centres ont été perçus comme un moyen trouve 
par l'autorité dominante pour maintenir les Tunisiens dans un état d'infériorité, 


La création du CLA.T.P. en 196$ a été peut-être un moyen de se donner bonne com. 
ce à l'égard de la culture traditionnelle dont on se disposait À balayer les manifess. 


cien 4 F Smu 
is et classés et les traditions étudiées par des Cher. 


tions concrètes. Les obiets seraient recueil 
cheurs spécialisés dont on ne se préoccupaient guëre de la formation. En même temps que 


l'on s'attaque aux objets traditionnels et aux traditions, on décide de les revaloriser Puis. 
qu'ils deviennent objets d'études au même titre que l'histoire et l'archéologie, 


Les chercheurs du C.A.T.P. se trouvent done, dès le début de leur carrière, dans 
une situation ambigüe : historiens, formés à l'école française, ils ont pour täche d'étudier 
Ja culture traditionnelle contre laquelle s'élève la Tunisie indépendante. 


C'est peut-être grâce à cette ambiguité, à cette confusion qu'ils se rendirent compte, 
dès les premières années. de l'importance du patrimoine qu'on leur confiait et du rôle qu'ils 
devraient jouer. Pour cela, ils s'attelèrent à la tâche avec un dynamisme remarquable 
puisqu'ils devaient résoudre par eux-même tous les problèmes que posaient la création 
d'un centre de recherche: ils étaient à la fois contre-maîtres, bibliothécaires, chercheurs ete. 


LES OBJETS: Dans une première phase, l'attention du C.A.T.P, fut accaparée par 
les objets, cette attitude a été considérée par certains comme une carence. Cependant, si 
l'importance accordée aux objets était dictée par les circonstances et non le résultat d'un 
choix délibéré, elle ne demeure pas moins positive, En effet si le C.A.T.P. n'a pas constit” 
la plupart de ses collections durant les premières années de sa création, il aurait été da 
l'incapacité de les former par la suite et cela pour une raison évidente : la « modernisa 
tion» accélérée de la Tunisie depuis l'Indépendance. L'objet cthnographique répondant 
à une fonction précise disparait dès qu'il ne remplit plus son rôle, Depuis l'Indépendance, 
les mutations intervenues dans les genres de vie entraînent une véritable liquidation de 
tout ce qui forme le cadre de vie traditionnel. Si les objets, jalons concrets dans l'évolution 
des modes de vie, disparaissent sans laisser de souvenir, ils emportent dans leur sillage 
une partie de la mémoire collective. Le C.A.T.P. aurait dans ce cas, contribué par sa né- 
gligeance, à allonger la liste de doléances de certains pays membres de l'UNESCO qui ré- 
clament le rapatriement des biens culturels. 


Les beaux objets finissent souvent par quitter la Tunisie, pays touristique compor- 
tant peu de collectionneurs privés. Ceux-ci, s'ils étaient plus nombreux auraient pu dans 
une certaine mesure, compléter l'action du C.A.T.P, De plus et contrairement à ce qui se 
passe dans les pays européens, les « dons » aux musées sont rares pour ne pas dire inexis- 
tants.Si l'on signale parfois des pièces intéressantes au Centre, c'est en vue de les vendre, 
jamais pour les donner. Aussi le C.A.T.P., avec les faibles moyens dont il dispose ne peu! 
constituer des collections complètes et son intervention dans ce domaine reste en-des’ 
des besoins réels d'une telle institution, La fragilité de l'objet ethnographique en fe 
la première victime de l'évolution des modes de vie. Quand il disparaît, aucune de 


cription ne le fera revivre; la copie qui en restitue l'apparence ne peut avoir la valeur 6 
témoignage. 
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Est-il nécessaire de rappeler que l'objet recueilli dans son milieu au moment 
ÿ celui-ci s'apprête à l'abandonner est souvent un témoin riche en informations sur l'évo- 
La de ce milieu. L'étude du costume traditionnel féminin, faite par la première équipe 
Le chercheurs du C.A.T.P.,en constitue une longue illustration, L'on constate, par exem- 
je, à travers l'étude du costume de mariage, que les Tunisiennes, lors des évènements im- 
priants marquant leur vie, montrent un grand attachement à leurs traditions. C’est ainsi 
qe. malgré l'occidentalisation de leur manière de vivre, de leurs tenues vestimentaires 
e parfois même de leur comportement, de nombreuses femmes répugnent à se marier en 
robe blanche. Comment expliquer cela sinon par le fait que l'occidentalisation s'est faite 
trop vite et qu'elle n'est pas totalémient assumée par celles qui s'en réclament ? Le «con- 
fit» entre ce que l'on est et ce que | on veut paraître, se lit clairement sur les Parures des 
mariées, étudiées durant les deux dernières décennies. Ainsi, aux alentours des années soi- 
xante, au moment où la Tunisie indépendante, à peine âgée de 4 ans, opte pour la moder- 
aisation à outrance, les Tunisiens suivent le courant dans l'allégresse de la liberté retrou. 
vie, Ils se défont de leurs traditions pour effacer de leur pays indépendant toute trace 
«d'archaisme ». À Sfax, entre 1960 et 1970, la majorité des mariées étaient en robe blanche, 
Quelques années plus tard, l’euphorie de la modernisation s'étant peu à peu tassée, de 
nombreuses mariées reviennent au costume de mariage tunisois qui était adopté par les 
sfaxiennes aux environs des années 40, au détriment de leur tunique régionale, la ol‘a, 
Jn peu plus tard, un certain particularisme régional apparaît ce qui entraîne la réappari. 
jon de la hol'a traditionnelle. Les mariées la revêtent au cours de la cérémonie célébrée 
gez leurs parents, laissant la Keswa tunisoise pour «l'entrée» dans la famille du mari. 


La hol‘a émergée de l'oubli, porte cependant sur sa physionomie les marques de 
ss déboires passés. Ni tissu de soie, ni broderies d'argent ne sont utilisés pour sa confec- 
tion mais de simples tissus lamés achetés au mètres. Prises entre la tradition et le mo- 
demisme, ne pouvant renoncer totalement à la première, ni assumer entièrement le second, 
ks Tunisiennes gardent la carcasse de l'une et adoptent l'apparence de l'autre. De nou- 
selles habitudes, enchevétrement inextricable de coutumes occidentales mal comprises et 
de rites traditionnels vidés de leur contenu ancien, se créent. Les femmes les adoptent et 
Syconforment comme se sont soumises leurs mères aux rites ancestraux, Il s'est ainsi ins- 
luré, particulièrement dans les milieux populaires, un véritable rite de la « photo » durant 
ks cérémonies des fiançailles et du mariage où tout obéit à ur code strict, de la couleur de 
l robe aux diverses « poses » en passant par les catégories de personnes devant figurer 
sur les photographies, et l'on peut multiplier les exemples. 


L'attitude des premiers chercheurs du C.A.T.P. à l'égard des obiets peut sembler quel 
que peu tintée de sentimentalisme, Elle s'explique en partie par le fait que ces obiets qu'ils 
apprirent à regarder, à lire et à apprécier. leur firent découvrir leur culture traditionnelle 
longtemps dominée par la culture occidentale dont ils étaient pour la plupart les admira- 
&urs inconditionnels. Confronter à une situation que leur formation ne préparait pas à 
äfronter, ils passaient par une phase de remise en question qui leur fut satialte car d = 
vrmais les comparaisons nécessaires, ne se posaient plus pour eux en termes d inégalité 
mais de différence et leur système de référence de vertical devenait horizontal. En même 
temps qu'ils remettaient en cause la soumission totale à l'Occident, ils mettaient « au Pa” 
ter » leurs préjugés de citadins et appréhendaient le monde sans hiérarchisation rigide 
S Préconçue. 
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Derrière les obiets qu'ils voulaient connaître, ils découvrent leurs pays et Le 
patriotes, villageois. ruraux el citadins dont les RSpitatIOnS et la réalité de la vie qi 
ne ne correspondent pas [OUTOUTS à image qu ils en avaient contruite, 1]s coll 
étudiaient les obiets. car ils voulaient les faire connaitre, faire découvrir leur 
sensibiliser le public tunisien à ces arts Sans artistes, reflet d'une culture qui 
hors du monde restreint du livre et des arts majeurs. 


Dans un 20ème siècle niveleur, garder la mémoire de sa différence Permet sans dou. 
te une évolution sans déchirements profonds et sans renoncement à soit, conscient ou in. 
conscient. Musées et expositIons ethnographiques peuvent jouer dans ce domaine, un rôle 
appréciable. Les objets qui « accaparaient » l'attention des membres du C,A.T.P, servaieny 
en grande partie à de telles réalisations suscitant des réactions significatives de la part d'u 
public que ces manifestations ne L ssaient pas indifférents. Si chez l'intellectuel, l'éton. 
nement précède souvent l'intérêt. la femme du peuple qui se permet une diversion entre 
deux obligations. manifeste sa joie en même temps que sa surprise : — « Est-ce possible 
les choses d'autrefois ! Mais pourquoi sont-elles là ? Comme elle sont belles n'estce 
pas ?. [n'y a plus rien d'équivalent maintenant ! ». De toutes les réactions, la plus chagèes 
de sens est celle d'une femme âgée d'une cinquantaine d'années, le jour de l'ouverture du 
Musée des Arts Populaires de Tunis. situé dans un quartier populairede la Médina. Celui. 
ci a été ouvert au public pour la première fois et gratuitement le 18 Mai 1978, Journée In. 
ternationale des Musées. Parmi les visiteurs très nombreux ce iour-là, une femme qui ve. 
nait de visiter la salle consacrée au mariage à Tunis vers les années 1900, quitte précipi. 
tamment le Musée et revient au bout de quelques instants équipée d'un Æanün ou brülaient 
des encens; elle fit plusieurs fois le tour du Musée en poussant des «you-you». Cette réaction 
si émouvante, fut ressentie pa l'équipe qui monta le musée comme le couronnement de 
leurs efforts. Le message qu'ils voulaient transmettre peut-il être reçu de manière plus spec: 
taculaire. Voilà que les difinitions classiques éclatent, que le musée n'est plus le « Dar al 
“ajayb » « la maison des merveilles » où les objets époussetés et mis en ordre, suscitent le 
respect et incitent le visiteur à marcher sur la pointe des pieds. Le musée d'arts populaires 
provoqua une réaction aux antipodes de la réaction classique. Ce fut une explosition de 
joie devant la réabilitation d'un passé que l'on se crojait obligé d'oublier pour se confor- 
mer au modernisme, 


UPS com. 
Uotidien. 
llectaient et 
Message er 
S'expriment 


Cette réaction rappelle elle des premiers chercheurs du C.A.T.P., quand ils décou- 
vraient les obiets d'arts populaires, Ils prenaient conscience de l'originalité et de la richesse 
de la culture traditionnelle tunisiennes qu'ils avaient tendance à ignorer. 


La femme qui visitait le musée manifestait pour sa part, sa joie devant la revalor- 
sation des témoins du passé, passé qu'elle croyait condamné et dont elle n'osait plus se 1é- 
clamer de peur de paraître démodée. Ce type de réaction n'est pas isolée, on le remarque 
fréquemment au cours des enquêtes quelque soit le thème sur lequel sont recueillies 1 
informations. La méfiance man:iestée par l'informateur lors du premier contact laisse 
souvent la place à une chaleureuse sollicitude quand le but de l'étude est précisé et la dé 
marche clarifiée, d'où l'importance de l'enquête directe dans un domaine aussi délicat qu 
celui des arts et traditions Populaires, 


Le travail de terrain 


Si dans un premier temps la priorité a été donnée aux obiets, ceux-ci ne constilé" 


“ent cependant pas l'unique préoccupation du CATP. En eflet, très vite se fit sentir le 
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oin de mieux connaître ces objets que les études publiées permettaient tout juste d'iden 
afet et derrière lesquels se devinait une culture riche et vivante dont les objets n'étaient 
à rune des multiples formes d'expressions. 

1] 


Commença alors le travail régulier sur le terrain que certains chercheurs vécurent 
comme une épopée, une chevauchée lyrique à la découverte d'eux mêmes. Tout le pays est 
qudrilé par une équipe solidaire, “nie par une même ambition : connaître les arts popu- 
huires que les Tunisiens délaissaient au profit d une modernisation non pensée, Les collec- 
sions initiales furent complétées et d autres constituées. Les objets n'étaient pas collectés 
pour eux-mêmes mais en temps que témoins de traditions révolues ou ‘encore vivantes, 
L'objet menait ainsi le chercheur à converser avec ses utilisateurs, à pénétrer dans tous les 
lieux, ce qui le conduisait à corriger sa perception de la vie dans son pays, où les diver- 
tés régionales constituent le fondements de la culture nationale. Le travail de terrain, les 
enquêtes directes, donnaient aux chercheurs une formation pratique qui comblait les la- 
eunes laissées par une formation théorique incomplète, Le travail de terrain peut être con- 
sidéré comme la meilleure méthode de recherche pour celui qui étudie sa propre culture. 
Les discussions à bâtons rompus, les échanges de point de vue qui ont lieu entre cher- 
cheurs et informateurs jouent le rôle d'une école pratique où le chercheur reçoit une forma- 
tion permanente, l'aidant à saisir les problèmes qui se posent à lui au cours de ses recher- 
ckes et surtout à être en contact avec la réalité quotidienne du pays. 


Travaillant sur sa propre culture, le chercheur en art populaire joue un double rôle; 
ilcollecte l'information mais se doit aussi d'en donner, de se mettre sur le même pied d'é- 
galité que l'informateur, son concitoyen, curieux de tout ce qui se passe dans la capitale, 
sège du pouvoir et d'où émanent toutes les décisions transformant la vie du village. 


Ce contact fructueux à l'amont comme à l'aval, en mettant le chercheur en rapport 
ac différents milieux, lui permet d'éviter la rupture qui se produit souvent entre les in- 
llctuels vivant dans les villes et jonglant avec les théories et les faits qu'ils étudient, faits 
reflétant une réalité complexe où le Tunisien qui se veut moderne renonce à soit pour imi- 
er un Occident dont il ne connaît que la façade la plus superficielle. Comme il n'assume 
la rupture totale avec la tradition ni l'imitation de l'Occident, il se trouve en équilibre 
instable aux effets perceptibles sur les comportements et le cadre de vie. Le chercheur qui 
informe lui-même se donne l'occasion d'observer puisqu'il pénètre dans les maisons et 
Participe un moment à la vie de ces informateurs. Il a ainsi I. possibilité de se rendre com- 
pe de la souffrance d'une femme de Zarzis, obligée d'habiter un appartement de Tunis. 
Encombrée de chaises, de tables, de buffets, de fauteuils etc. dont elle ne sait que faire, 
ll les entasse dans un coin de pièce pour dégager la place nécessaire aux peaux de mou- 
Us, coussins et nattes qu'elle pose à son aise, à même le sol, autour du plateau contenant 
Ke kanün et le nécessaire à thé dont elle a besoin pour accueillir ses invités en respectant 
I règles de bienséance qui lui sont familières. 


Il remarque aussi le malaise de cette femme qui se croit obligée de le recevoir dans 
‘a salon de parade où elle ne va jamais quand elle est en famille. Celui-ci meublé de fau. 
tuilsrecouverts de skaï, d'une table disgracieuse, de fleurs en plastique aux couleurs criardes 
d'une multitude d'appareils électroménagers convertis en bibelots, dégage une froide 
olation qui contraste avec la chaleur émanant du salon familial, meublé de banquettes 
&tde matelas posés par terre où les attitudes deviennent naturelles. Il regrette également 
Isuplice de la jeune mariée obligée pour se conformer à la modernité, de passer la moitié 
une longue journée d'été dans la chaleur moite d'un salon de coiffure qu'elle quitte après 
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âce» à un maquillage outrancier et à une coiffure qui 
s'apparente à la pièce montée. A chaque sortie sur le Ps le chercheur Prend conscien. 
SPP multiples degats auses par une « modernisation » calquée Sur un modèle étrange; 
et souvent adopté comme une Concession faite à l'évolution voire 
le de l'ethnologue devient dés lors clair : sensibiliser l'opj. 
nion publique aux dangers en ndres par une évolution plus provoquée que voulue. Les 
points de repère. quelle que soit leur nature. dev iennentde ce fait fondamentaux. Musées, 
expositions. publications sont autant de references concrètes qui aideraient sans doute à 
une évolution harmonieuse et voulue. Sins tribut payé à une occidentalisation irréfléchie 


e les arts populaires constate rapidement que la culture tradition. 
Ile-mème. Elle se caractérise au contraire, par une vita. 
lité remarquable. düe à la fois à sa dynamique propre et aux apports étrangers qu'elle as. 
simile et recrée selon les normes tunisiennes. Ceci se traduit par un enrichissement con. 
tinu de la culture traditionnelle à tous les niveaux, spécialement le niveau le plus concret, 
son expression matérielle. À titre d'exemple on peut citer le cas du costume traditionnel 
de Tunis, porté aujourd'hui encore comme tenue de cérémonie par les Tunisiennes et com- 
me vêtement quotidien par les Tunisoises plus âgées. Les blü:a et füta sont une synthèse 
entre la tunique nationale. jebba ou gmejia. le pantalon turc et la blouse européenne (1). 
Cette synthèse heureuse. les füra et blüza demeurent les vêtements traditionnels citadins 
les plus fréquemment portés, est le fruit d’une longue évolution, jalonnée de créations in- 
termédiaires dont certains exemplaires sont gardés au C.A.T.P. 


avoir été plus déguisée qu'embellie. «gr 


non toujours assimilé 
comme une obligation Ler 


Celui qui etudi 
nelle n'est ni figee, ni repliée sur € 


Le CAT.P. 


Le C.A.T.P. qui connut un certain rayonnement durant ses premières années est 
auiourd'hui de plus en plus marginalisé. Cette évolution paradoxale est düe à plusieurs 
raisons dont deux fondamentales : le fait qu'en Tunisie, l'ethnologie (2) demeure une scien- 
ce mal connue et quelque peu teintée de colonialisme d'une part et le rattachement du 
C.A.T.P. à l'INAA d'autre part. Ce dernier, constitué en majorité d'archéologues, est plus 
préoccupé d'archéologie que d'arts populaires. « Parent pauvre » de l'Institut, le C.A.TP. 
ne dispose que de peu de moyens et ne trouve pas dans la nouvelle génération de cher- 
cheurs qui n'a pas vécu le « choc » de l'Indépendance, la vitalité nécessaire au déblocage 
d'une « évolution régressive ». Le C.A.T.P. n'a pu se développer et connaître un certain 
rayonnement que grâce à ses animateurs de la première heure, qui ont accompli leur tâche 
plus en militants passionnés qu'en chercheurs. Ils ont milité pour que les Tunisiens pren- 
nent conscience de la richesse et de l'originalité de leur culture, culture dont ils ont pris 
eux-même conscience grâce au contact avec les obiets, leurs créateurs et leurs utilisateurs. 
La mode actuelle étant aux théories et à la théorisation, l'obiet se trouve relégué à l'arrière 
plan sinon oublié. II réintègre les rayonnages des réserves et se couvre de poussière. Lelan- 
gage de l'obiet est, nous l'avons vu, accessible à la maiorité des Tunisiens, les théories, paf 
contre ne sont comprises et ne touchent qu'un nombre limité de personnes; ces deux vois 
complémentaires, devraient converger mais le point de convergeance n'est pas encore at- 
teint. Entre temps et pendant que sociologues et ethnologues discutent entre eux des der: 
nières théories nées en Europe ou en Amérique et rédigent de gros ouvrages pour les illus- 
ter, leurs compatriotes, désemparés et ravagés par le mal contagieux de l'occidentaliss- 


ituation actuelle 


(1) Le costume trad. féminin de Tunisi il di 
< ù ie-ouvrage collectif. publié par le C.A.T.P. M.T.E. 1978. 
(@) L'enseignement de l'ethologie n'est pas dispensé par l'Université de Tunis. 
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j digérée, construisent des villas-musées et des appartements-gourbis où ils ne peu- 

à l'aise, des artisans sans mémoire offrent aux étrangers une image dégradée 
s traditionnelles; les femmes paient leur authenticité comme tribut à Ja moder- 
nt en Italie, à grands frais, les objets dont elles encombrent leur maison 
ir le besoin de les utiliser. 


uon mal 
sent vivre 
des œuvres 
jé et acquière 
gas jamais senti 

Dire que le CA.T.P. est en mesure de résoudre tous les problèmes posés par une évo- 
quon rapide, serait à la fois prétencieux et faux il peut cependant aider à limiter les dé- 
gisen mettant à la portée de tous, le maximum de références. Si le mot authenticité revient 
souvent dans le discours des responsables, si deux lois de suite le prix présidentiel est ac- 
cordé aux artisans qui ont proposé des œuvres se référant à la meilleure tradition artisa- 
aale. s'il s'est créé au niveau national une commission de réflexion sur le thème « culture 
e violence », c'est que, ceux qui réfléchissent sur le devenir du pays ont compris que la 
modernisation trop rapide engagée au moment de l'Indépendance, sans doute nécessaire, 
g'est pas entièrement positive et qu'il est utile de revenir dans le domaine de l'art et de la 
calture à certaines valeurs traditionnelles. C'est à ce niveau là que devrait intervenir le 


CAT.P. 

Oficiellement chargé de la conservation du patrimoine traditionnel, il devrait au- 
delà de cette conservation, revaloriser la culture traditionnelle pour que l'évolution du 
Tunisien se fasse sans rupture. Conserver, revaloriser par les publications, les expositions, 
ls musées etc. ne veut pas dire idéaliser le passé et condamner le présent; le message est 
autre, il est au contraire plus dynamique que statique. En s'intéressant à tous les aspects 
de la culture traditionnelle, encrée dans le passé et évoluant dans le présent, le rôle du 
CAT.. devrait être de mettre à la disposition de tous, les jalons, les références nécessaires 
au cheminement vers un avenir équilibré où l'individu qui évolue en assumant sa culture 
profonde, s'affirme comme une personnalité originale sans avoir recours aux modèles im- 


portés. 
Le travail est énorme et les moyens pour l'accomplir devraient être considérables. 
Ne pas poser le problème ne permet pas de le résoudre. 


Samira Gargouri - SETHOM 
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LA HEGBA DANS L'ILE DE JERBA 
L’Exemple de Houmet Arbah (1) 


Jen est des coutumes et des traditions qui subsistent à travers les âges et que les 

s vébiculent et transmettent de générations en générations, aussi fidélement que pos- 

ble, Ce trait de conservatisme et de fidélité aux apports du passé est caractéristique sur 

tout des insulaires chez qui la vie dure qu’impose l'isolement dans les les, exige des habi- 

tants une abnégation et une fidélité communautaire continue dans leur lutte pour la sub- 
sistance. Les traits de la vie quotidienne dans l'île de Jerba relèvent de cet aspect. 


Dans cette Île un tourisme envahissant (aux apports négatifs plus que positifs) a 
entraîné des transformations presque radicales dans la vie quotidienne de la communauté 
arabo-berbère de l'île. Mais malgré de profonds changements dans cette vie quotidienne, 
l population jerbienne a su et a pu sauver du naufrage certaines de ses habitudes qui mon- 
trent sans équivoque son attachement aux racines des us et coutumes qu'elle s'est taillée 
äcoup de ténacité et de persévérance aux cours des siècles. De ces traditions, il est une cou- 
tume trés ancienne qui a pu résister et subister presqu'intégralement : la heÿba. Il s'agit 
d'un rituel qui revêt à Jerba même, un caractère spécifique, vue sa durée et sa conception 
dans les préparatifs pré-nuptiaux de la femme. 


La heÿba est un rite de passage, encore en vigueur partout dans l'Île. On le trouve 
dans les grands villages comme Ajim, Gallala, El My, Sedouikech, aussi bien que dans 
les petites localités comme celles de Banbâh, Oued Zebib (2), ou Hounmt el Arbah (3) c'est 
dans cette dernière localité située au centre-ouest de l’île que nous proposons de donner 
un aperçu sur le rituel de la hegba tel quil nous a été raconté par une femme qui l'a vécu 
personnellement en 1940 (4). 


Mais avant de passer à la description, voyons tout d'abord ce que veut dire la heg- 
te. Donnons en la définition. La heÿba est un mot d'origine arabe dont la racine HG B 
veut dire cacher, voiler, masquer quelqu'un ou quelque chose. De cette racine provient 
lement le nom de hifäb qui veut dire voile ou rideau (5) Or dans la tradition jerbienne 
la heÿba est le fait de masquer, cacher la fiancée, qu'on prépare au mariage, aux regards 
des autres et de l'isoler pendant une durée plus ou moins longue selon le cas, en vue de bien 
l préparer à la noce. La he&ba exprime donc, dans ce contexte précis du rituel jerbien, le 
fit de cacher la future mariée et la dissimuler à la vie des autres à l'aide d'un higäb dit stär 


——__ 
(0. La transcription des noms des lieux est celle de la carte au 1/50.000 de Houmet Essoug. feuille n° 
@ l4b du service topographique de Tunis. Tunis 1966 
OK carte au 1/50.000 de Houmet Essouq feuille n° 148 
ÿ Localité située au sud ouest de Hara Sghira, l'actuel Erriadh ne 
D D'après 1e récit fait à l'auteur par une parente manée en 1940. à l'âge de quatorze ans. Sa be 
duré quatre mois. 


(Le père Beio, dictionnaire arabe-français 14° édition. Beyrouth 1929. 
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dans le langage jerbien, outre de la soustraire aux regards des gens, de la cacher 
au regard maléfique des envieux et par le même coup aux effets néfastes du sol 
tempéries auxquels elle était quotidiennement exposée en vaquant à ses acti 
gères ou agricoles dans les champs. 


C'est de cette idée de préservation et de sauvegarde, surtout de l'œil maléfi 
est née également la notion de hbàb, dans le sens de talisman, Dans la croyance p 
Je talisman ou hÿäb préserve celui qui le porte de toutes les forces maléfiques, Surtout celle 
du « mauvais œil ». De l'imaginaire nous passons ainsi au concret ; de la notion de Préser. 
vation nous passons concrétement à l'objet même qui préserve. De l'idée de préserver ja 
future mariée, est née la notion de la heëba qui est le fait donc, de cacher, pour les Préser. 
ver, le corps et l'esprit de tout mal provenant de l'extérieur,c’ est dans ce but de Préserva. 
tion et de fortification qu'on isole la fille à marier dans un coin de la maison, derrière un 
rideau ou stär. 


également. 
let de 
Vités méma. 


que qu”. 
Opulaire, 


La heÿba : préparatifs et cérémonie : 


Les mariages et les fiançailles en Tunisie se font actuellement de plus en plus rare. 
ment dans la saison froide et pluvieuse ( automne-hiver ), tacite consentement Collectif, 
comme si la population se réserve la saison hivernale au travail et au rendement, et la sai. 
son estivale aux réalisations ( circoncision, fiançailles, mariage etc. ) Jerba ne fait pas 
exception à cette régle. C'est donc généralement à la fin du printemps et plus souvent en 
été qu'on procède aux fêtes de mariage. Si le futur marié n'est contraint à aucun préparatif 
avant le commencement des festivités nuptiales, la fille au contraire doit franchir plusieurs 
étapes avant d'arriver au jour du mariage; ce sont ces étapes qui constituent la hegba. La 
heÿba est limitée dans le temps par le premier jour dit lilat al he&ba, et le dernier jour dit 
lilat al tadrifa. La hegba est limitée également dans l'espace : un coin de la maison est choi: 
si d'avance, c’est là que restera la « mahgüba » (6) durant toute sa heÿba. C'est la première 
contrainte à laquelle la « mah£üba » doit se conformer. 


Une fois fixée la date du mariage (7) par les chefs de famille des deux futurs époux, 
la famille de la fille annonce officiellement le jour du commencement de la hegba, amis 
et parents en sont informés. On choisit d'avance le coin à réserver à la mahgüba : c'est la 
chambre à coucher de sa grand mère, Dans cette pièce, la douqqana ( banquette en maçon- 
nerie ) ou la ghorfa ( premier étage dans toute pièce jerbienne } (8) sera le coin où résidera 


la fille pendant la durée de sa hebga. Sur la dougqana ou dans la ghorfa, la fille est cachée 
par le stär ou rideau, à la vue des curieux. 


ï Une fois fixée la date du mariage, disions-nous, on procédera au rituel de la hefba: 
€ Premier jour est marqué essentiellement par trois étapes : la toilette de la mahgüba, son 
lement enfin sa visite à un marabout ou une zaouia. C'est ainsi qu'une fois es invités 
(9) (parents, Voisins, amis } on procéde au premier acte du cérémonial de la hegba (qui 
Se fait souvent l'après midi) : la toilette de la fille. Elle prend un bain complet et fait st 
———— 
® C'est le nom qu'on donne à la future mariée dès qu'elle « rentre » dans la heÿba 
uatore as es d'age moyen des filles à marier Le plus souvent à cette époque. Il arrive, mais ps 
_ tn Loire Joue et treize ans, il arrive aussi qu'on la marie à quinæ 0! 
(8) Cf. I. AKKARI, l'habitat tr 


QE laveni «1391977, LP 
@) Parois pen pa ditionel de Jerba, un problème d'avenir .B.L.A. 2° 19.9 


passe discrétement dans l'intimité 


jutions comme St elle se prépare à la priére; ensuite on la revêt d'une « süriya ». genre 
Rae à manches longues, sur laquelle on lui passe une « füta » Zarga, sorte &æ drapé 
u chatoyant rchaussé d’une bande tressé de couleur rouge ou jaune (10). Une fois prête, 
gompagnée d'un groupe de jeunes filles ( parentes et amies ) et d'une jeune femme (11) 
file se dirige vers un lieu saint (du Soin ou même trés éloigné) (12). A la sortie de la mai- 
sn trois you-you annoncent le départ du cortège. Dans l'aire sainte du marabout, devant 
te tombeau même, la fille lit al Fätiha et procéde à deux raq'a ( 13) : c'est la prière du 
«maihad ». Après que chacun ait fait mentalement sa prière au saint Pour intercéder au- 
rés de Dieu, avec Sa baraka pour que chacune ait joie et bonheur dans sa vie présente et 
fuure, et la joie de se marier pour les filles encore célibataires, le groupe retourne à la mai- 
son, on emmène directement la « mahéüba » à sa dougqana ; là elle monte accompagnée 
Je joyeux you-you dans | allégresse générale et entourée d invitées, on tire alors le rideau 
Jevant elle. Dorénavant et jusqu'au jour des noces aucun regard mâle ne l'affleurera (sauf 
celui des tout petits garçons » de même aucune femme étrangère à la trés proche famille 
aura droit à sa vue. Seules les jeunes filles ou quelques trés jeunes femmes peuvent la voir 
ali rendre visite pour la distraire dans sa retraite forcée. 


Une fois installée et reposée de sa visite, une des femmes mariées de la maison 
(mére, grande sœur, tante ou toute autre proche parente ) coupe dans un morceau de tissu 
de couleur blanche un masque ou plutôt un cache-visage pour cacher tout le visage de la 
mhgüba depuis le haut du front jusqu’au bas du menton. Deux trous au niveau des yeux 
permettent à la fille de voir. Deux rubans cousus de part et d'autre, rattache ce masque à 
l'arriére de la tête. À partir de ce moment là, on s'occupera soigneusement et méticuleuse- 
ment de l'esthétique de la future mariée et de sa diététique. 


1) Traitement corporel : 


Il s'agit d'un traitement quotidien de la peau des : visage, cou, haut du buste, bras, 
mains jambes, et pieds avec cinq mixages utilisés alternativement, une ou deux fois soit 
par jour, soit par semaine. Après chaque traitement un bain complet à l'eau chaude etau 
savon vert nettoie la peau des impuretés laissées par tel ou tel mélange. On utilise toujours 
comme premier produit un mélange à base de miel (14) et d'huile d'olive. Seule, en tête à 
tête avec son « esthéticienne » ( qui est selon les circonstances la mére ou l'une des tantes ) 
là mahgüba s'apprête docilement aux exigences de ce traitement. De ce mélange on lui 
fait un masque sur le visage et on enduit toutes les parties du corps sus-citées. Outre ce pre- 
mier mélange, quatre autres sont utilisés alternativement chaque jour après son premier 
repas du matin ce sont : 


a) Un mélange au q'äl. Le q'älest un résidu d'impuretés accolées à la laine du mou- 
ton vivant, On laisse tremper ce q‘äl dans un récipient plein d'eau à laquelle on a ajouté 


rs 
{10 Ou d'autre couleur À 
(11) La grande sœur mariée ou à défaut l'une des tantes paternelles, où à défaut, une autre femme mariée 
de la famille, l'essentiel une femme mariée avec ce cortège de jeunes vierges. jé t 
(2) On lisse à la mahguba le choix; si elle ne porte pas de vénération à un saint plus ere 
ü pour on la dirige au marabout vénéré et visité Méta s sa famille, 
Fatiha est la première sura par laquelle commence le livre du Corai # 
raq'a est le Fa de sabaisier par vénération et humiliation devant Dieu, au cours nd 
(19 1 est toujours de bonne augure de commencer n'importe quelle cérémonie par Un rte ae 
(sucre ou miel}: le jour de la galwa, une fois rentrée dans la chambre nuptiale on USE Ti Une 
avec sa belle mére du miel chacune fait manger à l'autre un «doigt» de miel présage 
Yi douce et tendre entre la bru et la belle mére 


qu'à 
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il jent ainsi ï i, étalée sur la peau, séche en a 
argile. On obtient ainsi une solution qui, s , prenant rap 
te à l'argile) à la surface cutanée; nettoyée, cette solution arrache de la Fa mA 


racines mortes. 

+) Un mélange à base d'amidon : il s'agit d’une solution composée d'eau, d'ami. 
don et d'eau de fleurs d'oranger. 

€) Un traitement au jaune d'œuf : une quantité suffisante de jaunes d'œufs est foy. 
ettée énergiquement avec un mixer manuel, on obtient ainsi une solution jaune, 


d) Un mélange au pois-chiche : il s'agit de laisser tremper dans de l'eau du pois. 
chiche moulu, on obtient une solution plus ou moins diluée selon le besoin qu’on Passera 
sur le visage et les autres parties visibles du corps de la mahgüba. 


Ces cinq produits permettent d'enlever les poils et les racines mortes de la peau, 
de la rendre plus nette, plus lisse et plus douce. Ils sont utilisés d’une façon alternative, Je 
plus longtemps et le plus fréquemment qu'il est nécessaire. Le mélange au miel est utilisé 
plus fréquemment que les autres ( le miel a le mérite d'adoucir et de blanchir, du moins 
d'éclaircir la peau sans trop la fatiguer à l'inverse du pois-chiche et de l'amidon ). 


Ce traitement du corps dure aussi longtemps que l'exige la peau de la mahgüba, 
plus sa peau est foncée, plus le traitement est intensif et prolongé. Tout dépend du teint de 
la peau. Certaines peaux gardent plus longuement et plus intensément le bronzage naturel 
que d'autres. Le fait de se cacher, donc de ne plus être exposée au soleil, aide la peau à 
perdre plus rapidement de son bronzage; de même ce traitement quotidien aux différents 
mixages suivis d'un bain journalier éclaircit la peau et la rend plus douce et plus lisse. 


Mais avoir une peau blanche, et lisse et être maigre ne suffit pas : notre mahgüba 
doit être d’ossature forte et le corps bien gras pour avoir une allure saine et robuste, Une 
mariée maigre, ou seulement svelte, est mal vue, n'inspire pas confiance quant à l'état de sa 
santé, Elle doit être forte et robuste pour pouvoir bien jouer son rôle de femme de foyer 
énergique et dynamique assurant bien son rôle d'épouse et de mére, d'où le soin qu'on 
porte parallélement à la « beauté » du corps, à l'hygiène alimentaire de la mahgüba et à 
son régime alimentaire. 


2) L'Alimentation : 


: C'est dans ce but que l'on voit notre mahÿüba contrainte malgré elle à un régime 
bien spécial fait à base d'ingrédients grossissants. 


à Chaque jour, en plus du repas quotidien, commun à tous les membres de la famille, 
pris à midi et le soir, la mahgüba se voit administrer dès son réveil, une fois un bol plein 
# morceaux de pain grillé dit büsmät auquel on a ajouté de l'eau, du sucre et de l'huile 
d'olive; une autre fois c'est un bol plein de darddra » mélange d'eau et de « zümmita » (15) 
que la mahgüba doit avaler entiérement à son réveil, en fin de matinée on lui donne à man- 
ger du « masfüf » (16). Parfois c'est un plat de «'assida » (17) appelée à Jerba « al'is ». Si 


— 
(5) La zummi a ë 
ane ee un mélange grillé d'orge, de peaux d'orange séchées au soleil ajoutés à des lentisques 


galement grillés, et mélangé £ à poudre appelé 
localement dans ! ile, zummits élangé a du sel. Le tout moulu, tamisé donne une poudre appe 


qe Loi en un couscous à base de blé ou d'orge 
l'orge pré " 
de sucre où dem ® SOit couverte d'une sauce soit d'huile d'olive avec au milieu un creuset Pi? 
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ue d'appétit on la force à manger, dut-elle passer la nourri ai 
Dee rés d'eau à chaque bouchée. L'essentiel c'est de ange ou EU Ce 
es st quotidien et le nombre des repas s'eléve généralement à six repas par or: au 
à de trés bon matin, au cours de la matinée, à midi l'après midi, au diner et un peu 
Je soir et pourquoi pas la nuit si la fille est de nature gloutonne, Toujours à ses côtés 
al a de quoi manger à n'importe quelle heure. 


Un régime aussi intentionnellement conçu, joint au fait que la fille est dispensée 
dette fatigue corporelle (18) entraîne forcément à une montée nette du poids, Une cons- 
sion forte, un COrps plein et un visage clair et dodu chez cette fille à peine sortie de l'en- 
fance feront Je meilleur effet le jour du mariage, où le costume traditionnel de la mariée, 
aux couleurs gaies et chatoyantes, joints à une parure d'or et de pierres précieuses rendent 
k spectacle encore plus beau. C est ce but là que chaque famille essaie de faire atteindre 
358 mahÿüba; plus cet objectif est atteint, plus on est fier. C'est pour cela et au cas où la 
mbgüba est de nature mince et ou au teint plutôt foncé, que certaines heÿba durent plus 
hngemps que d'autres. Pour la fi ille objet de cette note, rentrée à la hegba à l'âge de qua- 
torze ans avec un COFPS frêle de petite fille, la durée de la heÿba a été de quatre mois après 
quoi elle est sortie resplendissante de beauté, de blancheur et de fraicheur et de santé, 


3) Le costume : 


Rappelons que dans sa retraite la mahBba est vêtue le plus sobrement et le plus 
simplement possible, du stricte minimum nécessaire : un habit adéquat et approprié com- 
osé d'une tunique ample et courte, aux manches longues et trés large sur laquelle on passe 
in drapé trés ample également qui est une « füta » bleue en été et une « wezra » blanche 
exhiver. Ce simple vêtement est conçu de manière à camoufler les atouts du corps et sa 
beauté. Le contraste avec le jour du mariage dit la « älwa » ( 19) est des plus spectacu- 
hires : de cette fille négligée, mal habillée et grossiérement vêtue, au teint hâlé par le soleil 
«au corps frêle, sort une belle femme richement habillée, au visage rose et potelé et au 
corps bien moulé. Le jour de la « galwa » c'est le jour de la révélation de la beauté, de la 
gice et de la féminité de cette jeune femme qui a su patienter et obéir aux exigences par- 
fois trés dures d’une « claustration » forcée mais dont le résultat est des plus bénéfiques. 


La fin de la heÿba : 


Comment prend fin ce rituel de la heba ? nous avons précisé précédemment que 
laheÿba est limitée dans l'espace ( choix du refuge de la mahgüba } et dans le temps. Dans 
letemps la limite est marquée par le premier jour ou lilat al higba, et le dernier jour ou 
lit al tadrifa (20), si le premier jour est le début de l'isolement le dernier où Jilèt al tadrifa, 
#tke commencement de la sortie de la future mariée de cette retraite provisoire à partir 
dce jour, à quelques exceptions près, tous les préparatifs se font en public ( le public des 
Parents, de la famille et des invités, naturellement ). Donnons plus de précision sur « jilät 
Atadrifa » dit aussi la « henna al sgira ». Ce jour là ayant reçu son dernier traitement d . 
‘béique corporel, la mahgüba ( qui s'appeler dès lors « la ‘rüsa » ou la mariée } pren( 


a 
(15) pour la distraire, on la charge de tem! Ja lessive légère. 

: à ps en temps de la lessi — . 
191 Le jour des noces. T'arrés mai et avant le coucher du soleil on expose la mariée richement parée 

sage découvert, à la vue des invites. : . à 
9 dit aussi henna sgira : on teint partiellement la ou les mains de la mariée, ca Lite ie 

al qbira où on teint les deux mains et les deux pieds de la mariée. Cf.A. 
Waditionnel dans Cahiers des A.T.P. n° 6 1977. p. 43 fig. 3 et 4. 
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n bain et se change. Entre temps le marié envoie une de ses proches accompagnée d'u 
ut tit garçon (en général sont petit frère ou son cousin) à la maison de la mariée. Le cou. 
pe ne outre le « couffin de la henna » rempli de zbib Lau secs ), de sucre, de fruits 
secs (amendes-noix noisettes etc...) de swàq (21) de lubäne (22) ae al hanna (où fou. 
Hard enveloppant le henné encore en feuille avec laquelle on teindra les mains et Les pie 
de la mariée), ainsi que la bague dite « bague de grain de pastèque » nom donné à la bague 
en or portant un chäton en forme de grain de pastèque, cette bague sst le symbole de l'y. 
nion entre les deux jeunes gens. Accompagnés des membres de la famille parmi l'éclate. 
ment joyeux des you-you, la femme et le petit garçon sont emmenés vers la Chambre de la 
mahgüba, là le petit garçon passe au doigt de la jeune fille la bague envoyée par le fiancé, 
Ensuite, le couple sera dirigée vers la chambre des invités où il se restaure : un repas somp. 
tueux lui est servi. 


Après le départ du couple, la mahüba toujours voilée, sort de sa retraite; on la 
place au milieu des invités réunis à la tombée de la nuit, c'est le «magma. Là on procéde 
à la « tadrifa » c'est à dire on enduit de henné seulement les doigts de la main et non la 
main entiére comme sera le cas lors de la « henna al kbira ». 


C'est également le jour de la tadrifa que l'on administre secrétement et discréte. 
ment à la future mariée un, deux (trois ou plus) de raisins secs ou zbïb. Selon que l'on 
désire que la fille reste sans enfants, un, deux ans ou plus (23). Pour notre mariée, sujet 
de cette note, elle a absorbé sept zbiba et restée cinq ans sans avoir d'enfants. 


Une fois la tadrifa terminée on ramène la mahÿüba à sa chambre. À partir de œ 
moment là la heÿba est terminée. Les préparatifs proprement dit du mariage commencent. 
Remarquons seulement qu'après tel ou tel, préparatif ou cérémonial on ramène toujours 
la mahÿüba au lieu de sa retraite provisoire, lieu qu'elle ne quittera définitivement que 
pour rentrer dans la chambre nuptiale dans la maison de son mari. 


Au terme de cette note-document, il ressort que cette coutume de la heÿba est liée 
à plusieurs facteurs déterminants : choix de la période, état de santé de la fille à marier, 
son âge et à son teint. Ces facteurs conditionnent outre la durée de la heÿba (de un à qua- 
tre mois en général), le régime alimentaire et l'intensité des soins corporels lesquels sont 
couronnés par l'opération de l'épilation générale du corps qui perdant ses poils et ses cel- 
lules mortes aura une peau plus blanche, plus douce et plus lisse. 


La heÿba est la plus longue étape dans les préparatifs du mariage: c'est elle qui pré- 
pare la mariée au jour de la « gelwa » : nettoyée, épilée embaumée, maquillée et richement 
habillée, elle sort totalement transformée, auréolée de beauté et de bonne santé. C'est une 
étape trés importante dans la vie de la fille qu'est le mariage. Et pour cette raison la fille 
accepte docilement toutes les exigences et les contraintes de ce rite de passage dont la hek- 


@1) ere noyer, le swäq est utilisé par les femmes, frotté sur les gencives il colore la bouch® 


(22) loubâne appelé vulgairement gomme arabique. 


(23) Dans la croyance populaire le nombre di 
lesquelles la mariée ne di 


encore 
ser 
nécessaire au Corps pour atteindre sa pleine maturité #- 


als pre mière étape : c'est par le mariage que la femme pénétre dans la vie commu- 
me où seule la catégorie des femmes mariées est reconnue, c'est par le mariage qu'elle 
pois place dans la société où elle aura dorénavant un rôle à jouer en tant que mère, 


igouse et maîtresse de maison. 


Notons par ailleurs que si dans la fête du mariage la mariée est presque mise à l'é- 
dans le cérémonial de la heÿba, la mahgüba est toujours là, concernée, agissant direc- 
A et participant quotidiennement à toutes les péripéties. 


Remarquons enfin que la heÿba est une coutume qui se célébre dans l'intimité, sim- 

t et modestement. C'est une tradition aussi sobre que peu coûteuse, A l'image du 
dlinsulaire qui l'a vu naître et grandir, où un minimum d'eau transforme la terre fertile, 
esun tapis riche de verdure et d'arbres fruitiers, la fille sort de sa hebba, avec un minimum 
de dépenses, beaucoup de soins et de patience, à l'aide de produits tout ce qu'il y a de plus 
ture, loin des compositions chimiques et artificiels, la fille sort, disions-nous, toute trans 
formée, telle une chrysalide, de la petite fille d'hier nous avons devant nous une jeune 
feane au visage frais et au corps robuste, prête aux labeurs d’une vie quotidienne pas tou- 


jours facile. 


Jenins Akkari WERIEMMI 


CONTRIBUTION A L’ETUDE DE L'ESTHETIQUE 
MUSULMANE : LA SIGILLOGRAPHIE TUNISIENNE 


Tout d'abord, il y a lieu de signaler le caractère tout à fait provisoire de cette étude. 

L En effet on se limitera ici à présenter quelques types de signatures ( Hnäfiss )des notaires 
(‘Udils ). Par conséquent, je ne m'étendrai pas sur leur contenu (1) ni sur leur origine et 
leur évolution, me réservant d'en parler en détail dans une étude que je me propose de faire 
sur la question. 


À ma connaissance aucune étude de ces types n'a vu jusqu'ici le jour et a ss 
cherche n'a été entreprise. ucun( 


Evidemment plusieurs documents d'archives, des manuscrits portant des signatures 
ont été étudiés soit dans des articles consacrés à d'autres questions, soit dans des livres de 
portée plus générale. 

Cependant, si on examine les publications relatives à la question, on est encore loin 
d'en posséder une étude suffisamment approfondie et précise. En effet Kalus Ludvic affir- 
me que : «les publications dans le domaine de « l'art » des talismans islamiques et dans 
«lui de la sigillographie musulmane sont encore trés sporadiques et que des études 
sstématiques dans ces deux branches restent à faire » (2). 


La sigillographie, science auxiliaire de l’histoire, semble avoir été négligée. Néan- 
moins c’est une précieuse source non seulement pour la généalogie, mais aussi pour la con- 
aisance des particularités du style d'une époque. Par ailleurs, elle offre du point de vue 
Historique des points de repère incomparables, car elle est datée le plus souvent. O). 


1) Nature des documents 


J'ai eu la chance de trouver un exemplaire en deux volumes portant un ensemble de 
Siptures ( Hnäiss ) et de sceaux (4), le seul qui soit aujourd'hui connu en Tunisie, à ma 
connaissance. On peut le consulter au département des manuscrits de la Bibliothèque Na- 
fionale de Tunis, sous la cote 03396. 


Il s'agit d'un assemblage de signatures prises sur des documents originaux écrits 
Par des notaires et mises bout à bout, sans le moindre souci chronologique par aë Sayb 


ee 
() L'importance des actes notariés est connue. Nous pouvons consulter à 
urce de l'histoire sociale ( XVI-XIX e s). Actes du colloque de Stras! 
is pegrard Vogler. Strasbourg, 1979, 347 p.CR de Hassan el Annabi, 
9 Csogue des cachets, bulles et tatismans islamiques Paris, Bibliothèque Nationale, 93,109 
$ XMetman : Sivillographie. in « Histoire et ses méthodes » Paris, Gala Es 393.438. 
Est cependant nécessaire de les étudier à part, pour des raisons de clarté de l'exposé. 


ce sujet : les actes notariés, 
bourg ( mars 1978 ) ré 
in Cahiers de Tunisie, N° 


mammad bas say Manmüd ba Ka 


Mural bas &ayn Mu Muhammad ar Ras 4 


Ansart al Hazrii 


se de | 


figurent dans cette collection dé 


Le nombie d SIN Celui des 


voie et AIS environ dm Le deuxième. Ce de 
me en HR TU @t LRO 1901, Le forma fe 


sceaux. I compte 
DOANTNINNUE 


tures s'échelonent ap ù ee ï Pl 
fréquent est de 10 em de long sur 5 em de large environ alors que le feuilles sur lesguel. 
les signatures sont collées mesurent 23 em x 18 cm dans le premier et 20 + 15 ans lese. 


cond. Ces signatures sont en bon état de conservation et sont disposées le Plus soute 
dans le sens horizontal de façon plus ou moins continue CE Sans aucune séparation régue 
lière entre elles. Tous les documents sont rédigés en arabe avec une calligraphie Maghré. 
bine. La lisibilité diffère d'un document à l'autre, mais en général, leur lecture ne pose pas 
de problème de déchiffrement. 


2) Origine probable de la panfüssa 


Nous ne connaissons pas l'origine exacte de la Hanfüssa, mais plusieurs éléments 
décoratif. calligraphique et historique peuvent nous aider à l'élucider. 11 s'agit en premier 
lieu du Hätim ( sceau, cachet, anneau servant de cachet ) (6). Le prophète portait un ça. 
chet à la main droite. Le plus ancien sceau musulman que l'on connaisse ext celui de ‘Am 
b'Âs ( mort vers 43 663) qui representait un taureau (7). 


Il convient de rappeler aussi que al Baläduri ( mort en 279/892) (8), al Kittäni ( mort 
en 1962 ) (9) et Ibn abi Diäf (10) consacrent plusieurs passages de leurs livres à ce sujet, 


Par ailleurs, le Hatim pourrait avoir le sens de talisman ( Hirz ) (11). 


En Iran, les sceaux portaient un animal, le nom du propriétaire, ses titres, une invo- 
cation religieuse et la date. (12). 


Un autre élément pourrait contribuer à la compréhension de l'origine de la Han- 
füssa. La ‘Aläma ( signe de validation ou paraphe ) était employée à partir de la dynastie 
almohade sur tous les documents officiels de chancellerie, Elle était tracée de là propre 


main du souverain dans un espace réservé en haut du document et comportait une eu- 
logie (13). 


En Orient, Kalkaÿandi ( mort en 821/1418) lui consacre plusieurs passa 


dans 
son livre Subh ‘al ‘Aÿä. (14) 


———— 


(5) Nous n'avons aucune indication sur ce ami aire de 
us n° ic personnage mais cette famille est originaire de Tlemcen 
Voir à ce propos Fahrast ar Raysae, édition de M. al Innabi, Tunis, 1967: ë 

(© _R.Dosy : supplément. TI, P. 351. 


(EL, anc ed, p. 981, J. Allan 

(8) Futüh L Buldan, ed at Tabbä, «Beyrouth, Dar an Naÿr lil Gämieyin, 1975, 1975, P. 646 
(9) At Tarätib al Idâriyya, Beyrouth, Dar ihyà at Turäf al sarabi, s d., Vol! p. 177 

(10) Tthäf, ed A. Abdesselem, Tunis, 1971, p. 51, 101, 126, 134, 170, 174, 187, 190, 225 

CD Ibn Badis : Kitib <umdats al Kitäb, Tunis, Bibliothèque Nationale, Ms 17089. 


2 # Li Rubino DE Borgomale : la Siilographie iranienne moderne, Journat Asiatique, T. 219191) 


GEL, n°ed, p. 62 F 


Levi-Provença 
DER Provençal. 1d 


Un recueil des lettres officielles almohades, Paris, Larost” 


(4) Vol, 11, p. 104, Vol, VII, p. 39, 234. Vo. Xp. 177. Vol, XH, p. 295. 
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Le Tawki‘ (écrit muni de la signature autogra 


phe du souverain } pourrai i 
ser un troisième élément (15). ) pourrait aussi 
cons 


Ainsi donc le Hätim, la ‘Aläma et le Tawki‘ sont des si 


ignes de validation qui de- 
pt figurer SUT les originaux des lettres ou autres, 
saiel 


par ailleurs, les signatures figurent aussi sur les stèles épigraphiques (16), les pièces 
céramique (17) les manuscrits (18) et sur les chéchias. 


Les chéchias portent le niän ou marque du fabricant, Ce nisän qui est inscrit au 
flaoir sur l'envers de la chéchia « n'est autre que le schéma simplifié du sceau du fabri- 
nt, Ce sceau est lui-même dérivé du nom du fabricant » (19). 


Parallèlement au nisän, la chéchia porte un emblème de papier collé à l'intérieur. 
ceremblème est accompagné d'une inscription contenant le nom de l'artisan (20). Ainsi 
donc, la sigillographie était connue et largement employée à travers les siècles, dans le 
monde musulman. L'étude du Tugrä pourra préciser encore plus cette origine, 


Le Tugrà, chiffre ou emblème graphique du souverain oghuz, puis seldjukide, puis 
eroman, se plaçait sur les firmans, les titres immobiliers, monnaies, monuments offi- 
ce, ravires de guerre... (21). Le tugr est donc « une forme réservée sous l'empire otto- 
man au seing impérial » (22). Le tugrä présente une grande variété de types. Nous pou- 
sons consulter, avec profit, quelques exemples éparpillés dans des livres ou articles relatifs 
äd'autres questions. (23). 


En Tunisie, la monnaie frappée jusqu'à 1881 portait le tugrä du sultan (24). Ces 
dfférents exemples nous font apparaître, d'une manière trés claire, que le tugrä se carac- 
térse, sur le plan purement décoratif, par sa lettre qui « se love sur elle-même en des cir- 
tmvolutions infinies » (25) 


L'étude de quelques types de hanfüssa que nous allons étudier plus loin, nous laisse 
croire que la Hanfüssa pourrait dériver du Tugrä. 


Malheureusement, nous n'avons pas, actuellement, les éléments nécessaires pour 
“liquer le passage du Tugrä à la Hanfüssa. 


SEL, anc ed. F. Taeshner. 


1 BRoy. P. Poinssot : Inscriptions arabes de Kairouan, vol. If, fase, Paris, 1950, p. 292, 300, 322, 
19S.M, Zbiss : inscriptions de Monastir, Tunis, I.N.A.A., 1960, p. 107. 


LM, Zekki : atlas al funün az zuhrutiyya, Le Caire, 1956, p.61, 86, 404, fig 11. A. Taymür Bäÿä: at 
taswir «inda al “arab, Le Caire, 1942, p. 165. 

li MH, Zekki : Op. cit, p. 287. in Didi nil 

191$ Ferchiou : technique et société. Exemple de la fabrication de la chéchia en Tunisie, Paris, Institut 
d'Ethnologie, 1971, p. 49 

MK SKK : Musée du Bardo. Département musulman, Tunis, I.N.A.A. 1974, p. 36. 

MEL, anc ed, p. 865.3.Deny. 

M Aëita : La calligraphie arabe, Tunis, S.T.D., 1971, p. 81. 


OA Ibid, p. 134: sel DS ee ue 
UTexte be Ÿ LE, anc ed, p. 868. A. Temimi : Une le 


4 Calogue of slamic Coins S : : Sales. London, 1981, N° 448, 449, 454, 457. 
oe lumic Coins.S. otheby"s Autumn Islamic Sales. London, k ; 
#47), 474, 476, 477, 479. Je remercie mon colièeue K. ben Romdhane dé m'avoir remis ce ve 
à Mantran © Inventaire des documents d'archnes tures de Dar-el Bey, Paris, P.U.F., 1961, p. 
AR Mantran, Op. cit, p. XV. 
Yu f 

* Atiza : Op. Cit, p. 11, 


LC RHM» N° 7-8 (1977) p. 13 
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Mais nous avons des exemples qui nous permettent d'avoir quelques inieton 
sur la question. (26) (Figl). 


res du Bey et des huit dignitaires apposées au bas d'un traité 
en turc et en français. conclu avec Louis XIV en date du 16 décembre 1710 (27). ( Fan, 
celles qui figurent sur les documents d'archives de la région de Bizerte (28). (Fig 3), sa 
de Mustafä Haznadär (1817-1878) (29) {Fig 4), Mustaphä Ben Ismail ( 1850-1887) 60 
Fig 5) et de Ahmed al Qubr {Lettres datant de 1817-1830 ) (31) (Fig 6 diffèrent à a 
du Tugrä (Fig 7)et de la Hanfüssa. Peut-on donc considérer ces exemples comme étant 
une étape entre le Tugrä et la Hanfüssa. Vu l'état actuel de nos recherches nous ne pou: 
vons pas nous prenoncer sur celle question Car nous manquons de documents nécessaires 
pour suivre le développement de la sigillographie tunisienne, 


En effet, les signatur 


Et sans nous attarder encore davantage sur cette question, il importe à présent de 
dire un mot sur la Hanfüssa. 


La Hanfüssa figure sur tous les actes juridiques de toutes sortes : contrats, actes 
de mariage (32) de constitution de dot, de habous, d'émancipation, de partages succés. 


raux, rédigés par les notaires (33). 


Par ailleurs, Ben Achour, dans sa thèse sur les Ulama de Tunis, affirme que « Cha. 
que notaire devait avoir un paraphe, une griffe déposée la Khanfussa (34). Mais ne précie 
pas la date à laquelle elle fut imposée par le Bey. 


Cependant un sondage rapide éffectué dans le Räÿd at Tünisi,nous a permis de cons 
tater que le *Amr paru dans le numéro4 de l'année 1291/1874 impose aux notaires d'avoir 
un ‘Ikd qu'ils doivent apposer sur les contrats de loyer. DS 


Par ailleurs, le decret du ler juillet 1929 (23 muharram 1348) portant réorganisation 
du notariat musulman, stipule que « Avant d'entrer en fonction, les notaires doivent dé- 
poser au Ministère de la Justice tunisienne leur signature et leur paraphe sur papier tim- 
bré» (35). Ce texte semble avoir repris celui du 7 janvier 1875, paru dans ar Rä‘id ‘at Tünusi 
que nous n'avons pas pu consulter. (36). 


Ainsi donc la date exacte de la création de la Hanfüssa nous échappe. 


(26) Nous n'avons pas pris en considération la signature de Mustapha Cardenas, cheikh des Andalous 


en 1645, Voir JD. Latham : les afric ) se 
sont en latin les africains, Paris, jeune Afrique, Vol VII, p. 204 ) car les caracti 


em Rens d'Histoire Maghrebine, N° 17.18 (1980) Voir la couverture. 

) Notre travail : Analyse des Archives Général jouv taux andaleus 
SEnion de Be ECM Le Tina HE ET do 4 

(9) J. Farrugia de Candia : Monnaies husseinites, «Revue Tunisienne » N° 13-14 (1933) p. 218. 

(0) R. Limam Mustapha Ben Ismail, Tunis, LN.A.A,, 1981, p. 113, 

G1) À. Zouari : Correspondance de Ahmed al Qibi entre Tripoli et Sfax, Tunis, LN.AA. 1982 1 


(32) S. Sethom : Etude de quat ï “sit ci 

en en ru ANA conat de mariage de Sfax au XEX® sèce, € Cahiers des 
chour : les Ulama à Tunis, Paris IV, 197 

(4) Id, note 235, PO 

G5) Journal Oficiel Tunisien, N° 72 du samedi 7 septembre 1929. ( Voir Titre IV, article 28 ) 


(36) él à 
EEE an eee ai à 2 Bbliethèque Nationale, ni aux Archives du Gouvernement tn 
ion Nationale, \ istère de 
és ane Se de Jen on Nationale ni au Ministre de la Justice, ni au Mi 
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par ailleurs, il importe de souligner que la Hanfüssa semble être pratiquée aussi 

ar d'autres personnes et portant sur des sujets différents de ceux que nous avons ne 
ut, En effet, le registre des frais de l'Hotel des Monnaies du Bardo datant du ee 

Is 


ha! 
ë ün 1272/avril 1856. 


de sa'b 
Ainsi que les salaires et les frais des artisans de la même institution datant de l'année 


7 l ignatures du même genre l 1 k 
1275 1858 portent des signatures éme genre que la Hanfüssa. (37). Celà 
norte maintenant d'aborder les différents types de Hanfüssa, FRE manie 


3) Quelques types de Hanfüssa 


Vu les difficultés que représentent les motifs décoratifs de la Hanfussa, il nous est 
impossible de les décrire d'une manière trés précise. 


a) Figure représentant trois cercles tangents extérieurement, Chaque cercle enca- 
dre deux autres plus petits; celui de l'intérieur est plein, Ces cercles sont traversés en leur 
ralieu par le prénom du notaire « Ahmed » et par deux lignes parallèles. Le 4° caractère 
du nom est affecté d'un prolongement important vers le haut et vers la droite et finit par 
se perdre dans le dernier cercle. ( Fig 8 ). 


b) Figure représentant trois triangles pleins juxtaposés s'opposant à une série de 
losanges superposés formant une sorte de filet, Cette serie de losanges est surmontée de la 
signature du notaire représentée par son prénom, Cette signature se confond à la fois avec 
les trois triangles et avec les losanges. ( Fig 9). 


c) Le motif décoratif du 3° type est représenté par un fleuron, pourvu à son extré- 
mité d'un bec allongé: au milieu de ce bec est placé le nom du notaire, Au dessous du fleu- 
ron est placé un motif décoratif en forme de Z, formé de deux lignes parallèles et étalé dans 
le sens horizontal. ( Fig 10). 


d) Cette Hanfüssa se fait remarquer par son extrémité qui affecte la forme de la 
lettre J, Elle est enrichie par trois losanges inscrits dans un cercle: ce dernier est décrit par 
les trois premières lettres du prénom du notaire, Chaque losange se termine par des pro- 
longements qui dépassent le cadre et se joignent par l'une des extrémités à la forme J déjà 
signalée, Une eulogie remplit le vide qui sépare les losanges et les lettres et fait corps avec 
ces derniers. ( Fig 11 ). 


Si nous essayons donc de récapituler les résultats auxquels nous sommes parvenus, 
à partir de l'étude de ces quatre exemples, nous dirons que la Hanfüssa devint prétexte à 
des compositions géométrique et calligraphique extrément élaborées. En effet, ce qui ca- 
ractérise Le plus la Hanfüssa, c'est que les lettres affectent des formes contournées, se bri- 
«ent, S'incurvent, remontent, descendent, se lient, s'enchevêtrent, se mélangent avec la 
somposition géométrique, ce qui rend le texte de moins en moins déchiffrable. 


Le champ libre laissé par les lettres et les figures géométriques est rempli soit d une 
tulogie soit des prolongements des lettres composant le nom ou le prenom du notaire, 


Notons en particulier, le besoin de « l'artiste » d'enrichir une surface et de varier la 
Composition afin de la rendre plus originale et surtout plus personnelle. Pour assurer cette 
composition le mouvement des lettres du nom où du prénom est primordial. Par ailleurs, le 
Souci de « l'artiste» de décrire une figure plus où moins géométrique est trés manifeste. 


ES | 
GT) HBaksamat Mansi : Dar as Sikka at Tünusiyya fi al Ahd al Husayni (1705-1881) Tunis, Faculté 
des Lettres, 1978, p. 211 (Dactylographié) 
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re comme tout artiste musulman « a préféré se retrancher 
I où son inspiration s'est abreuvée aux sources de l'imagine 
fiction pures » (38). 


Dhraor étgu pr ps 


ur us Brosse rogfÉe 
DA É 0) jus cos ec ge EG 


En définitive, le notai 
dans un monde conventionne! 
tion, de l'abstraction et de la 

De mème. le notaire était conscient du caractère symbolique de la lettre; celà Signi. 
fie que le notaire comme tout artiste musulman. a les mêmes préoccupations, à savoir la 
conciliation entre la lettre et la figure géométrique, «un art savant et intellectuel qui nais. 


cours au dessin géométrique et à des calculs compliqués permettant 


sait d'un continuel re 1 Û s 
d'utiliser efficacement des formes décoratives souvent rudimentaires » (39). 


CONCLUSION 
fg | 
Tels sont les documents dont nous disposons et sur lesquels nous ne possédons pas, = _ rl 


upart du temps, d'indications précises. Signature de Muçl'alà de Crdenas, 
BNpr F « sharkh des Andalous ». 


Une analyse critique du contenu de chaque Hanfüssa montrera, sans aucun doute, 
quelle importance elle présente du point de vue de l'histoire de l'art, de la société, de l'é. 
conomie, de la culture de la Tunisie. 


Ceci pourra donner une base à une meilleure connaissance de quelques aspects peu 
connus de l'histoire de la Tunisie, et encourager de futures recherches. 


Pour approfondir cette étude que je n'ai fait qu'ébaucher, il faudrait, à mon avis, 
examiner d'autres pièces. 


En définitive le champ de recherches qui s'offre dans ce domaine est vaste et l'ap- 
port de la sigillographie n'a pas encore pu être apprécié à sa juste valeur. 


Tunis, le 29 décembre 1983. 
Gafsi ABDEL-HAKIM 


CU Se acer drlerré sl sl | 
| 
| 


Gdlb anale St stà béta Gurie gaie | 


€ .. ( 
fig 5 & 1 K k£ CR 
— 
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ughra de Séleymän LL (LD) b, Turshim ur un lman de a je da, | 


ailkatde 1099 = du 28 août au 6 éeplembie 1688 


fig 7 


ESTHETIQUE, ISLAM ET MONNAIES : L'IFRIQIYA 
du ler au Vème SIECLE DE L’HEGIRE 


L'idée que se fait l'historien de l'art européen sur l'art musulman est que la civilisa- 
ion musulmane s'était enfermée dés le commencement dans une règle formelle, précise 
et dogmatique puisque les artistes n'avaient pas la liberté de créer des œuvres représentant 
des êtres humains ou des animaux sous quelque forme que ce soit : sculpture, peinture, 
mosaïques ete. L'art musulman serait régi par des dogmes religieux qui conditionneraient 
la production artistique, rendue de ce fait particulièrement répètitive dans ses lignes géné- 
rales, à travers les siècles et les contrées acquises à la foi islamique. 


En fait, l'examen rapide permet de constater l'uniformité décorative des œuvre pro- 
duites qui se caractérisent pur la présence soit du thème végétal soit épigraphique. tandis 
qu'il est bien rare d'y retrouver des représentations humaines ou animalières, Il est vrai 
que cet état de fait contraste avec les vestiges des civilisations précédentes grecques, hel- 
lenistiques. romaines ou iraniennes dont les œuvres qui nous sont parvenues fournissent 
l'image d'une grande variété de création, preuve intangible du renouvellement de l'art. 


J1 s'agit dans les lignes qui suivent de s'interroger sur le bien-fondé du jugement 
4oqué quant à son aspect religieux et de passer en revus les événements relatifs à l'activité 
artistique à l'orée de la civilisation musulmane. Concernant ce second volet, il sera ques- 
tion de la nature de l'activité artistique la plus développée en pays d'Islam et de savoir si 
elle permet une pleine expression de l'artiste : existe-t-il une esthétique propre à l'art mu- 
suman ? En d'autres termes, le problème de l'image en Islam a-t-il été posé de manière 
claire ou a-t-il été perçu selon la conception européo-centriste ? 


Afin de cerner les difficultés de ce problème, nous proposons de passer en revue le 
point de vue des deux sources de législation en Islam, le Coran et le Hadir, et les circons- 
tanees historiques qui se rapportent à l'interdiction de l'Image: en outre, il n'est sans doute 
pas sans intérêt de savoir s'il n'existe pas une influence byzantine à ce propos. Il convient 
également de présenter la forme la plus développée d'expression artistique, la calligraphie, 
avant l'étude de l'épigraphie monétaire de l'Ifrigiya médiévale jusqu'au Ve siècle de 
l'Hégire; notre préambule sur l'art d'écrire a pour objet de citer les noms des premiers cal- 
ligraphes musulmans qui sont à l'origine des différentes étapes de l'évolution de l'écriture 
angulaire - küfi- ainsi que les noms de leurs principaux disciples. Cet historique vise à 
démontrer que, à l'instar d'autres formes artistiques comme la peinture de l'Occident eu- 
ropéen, l'écriture arabe connait des changements continus ce qui implique une esthétique 
dynamique et non figée. 


1 - Disons de prime abord, que la civilisation musulmane n'a jamais eu en CON 
Siération les arts figurés qui ont occupé une place mineure et que la primauté est ac- 
ordée aux arts oraux et écrits comme la littérature et la poésie. Iles, cependant, à reimar- 
Quer que le berceau de l'Islam, l'Arabie et les régions où les dynasties umayyade et abbas- 
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; itale - as et Bagdad - furent depuis des temps immémoriaux s. 
side ont cons = les civilisations orientales environnantes. D 
Deere villes arabes connurent pendant des siècles d'innombrables monuments 
pourvus de décorations profuses dont attestent de nos jours les vestiges de l'Arabia Felix, 
Citons à titre d'exemple, le cas des royaumes des Sabéens, de Pétra et de Palmyre Qui, en 
participant au trafic mercantil caravanier, développèrent une intense activité artistique (1), 


La thèse de l'interdiction de l'Image se base sur une argumentation qui semble tirée 
des textes religieux et prophétiques. La reproduction des créatures humaines et animalières 
est désignée en arabe par süra, terme vague pouvant englober l'image, la forme, la silhou. 
ette ou le visage. Ce concept est tiré du verbe sawwara qui signifie modéler, former mais 
exprime également l'idée de créer (2). Il existe de nombreuses sourates utilisant ce Concept, 
Par contre, nous ne retrouvons dans le Coran aucune interdiction de la représentation fi. 
gurée. En réalité, une pareille interdiction est clairement exprimée dans le Hadïy, paroles 
et actes du Prophéte. L'examen de ces paroles et actes relatifs à cette interdiction Permet 
de douter de leur authenticité et ne laisse aucune équivoque quant à l'hostilité des théolo. 
giens du I1*®* s. de l'Hégire et leurs successeurs à l'égard d'un acte qui tente d'imiter l'acte 
de création divine 


II - La question qui se pose à présent est de savoir dans quelles circonstances cette 
interdiction fut proclamée. Il y a lieu de constater à ce sujet que les forts nombreuses étu. 
des traitant du problème de l'Image en Islam ne fournissent aucune explication rigoureu- 
sement étayée de faits irréfutables (3). Sont le plus souvent cités des textes d'exégèse de 
Hadiy, datant de l'époque abbasside. Or, nous savons qu'avec la formation de l'Empire 
islamique, l'art nouveau doit beaucoup aux legs des populations conquises en particulier 
byzantines et sassanides. 


A cet égard, nous serions tentés de rapprocher l'interdiction de représentations fi. 
gurées de la croyance iconoclaste des pays orientaux d'Asie Mineure dont nous citerons 
plus tard un cas détaillé celui de Byzance. Cette aversion pour l'image serait même répan- 
due parmi tous les sémites comme l'atteste sans ambage ce passage contenu dans l'Ancien 
Testament : « Tu ne feras point d'image taillée ni aucune représentation des choses qui 
sont en haut dans le ciel; ici bas dans la terre ou dans les eaux, au dessous de la terre » (4). 
Bien qu'ayant combattu l'idôlatrie aux premiers temps de la prédication islamique (5), 


les Arabes devenus conquérants succombèrent au charme des images. Témoins, les mo- 
saïques du Dôme du Rocher de Jérusalem (6). 


() A. Kammerer - Paris 1929.30 
A: Champdor - Les rues de Palmyre - Paris 1953. 
@ EL. (1) Article süra, T. IV, p. 588. 
G)_ Sur cette question : 
E. Lavoix - Les peintres arabes - Gazette des Beaux-Arts, T. II, 187. 


ï 5. 
Sn défense des images chez les Musulmans. Annales de l'Académie d'Archéologie de 


H. Lammens - Attitude de l'Islam primitif devant 1 ï ï ou 
& Mn: Mo Do maman, D Vds Jour Asie PISTE 


KA.C. Creswell Early Mushm Architecture, Oxford, 1932 - 1940 
1942 ia Or Late pu dust 
apte qmier PP. 122-127 où Azabi Muhammed Hassen passe en revue le point de vue de l'histori- 
(4 Exode, XX, 4 - 
(GS) L'anecdote d'Al-Azragi - ‘Ahbar Makka - T. I 


La Mecque 1352 H.suggtre l'idée d'une int il î 
erdiction d at du Prophète 
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Toutefois, et aux confins septentrionaux de l'Empire islamique, le monde chrétien 
orient connut un épisode d'iconoclasme, pendant lequel toute représentation humaine 
qu interdite. Cette décision visait à rapprocher les populations hostiles à l'Image, C'est 
sous l'empereur Léon III que l iconoclasme Sonnut son faîte et fut maintenu sous Cons- 
win V Copronyme qui persécuta les iconodoules, Cet épisode prit fin en 787 lors du 
Concile de Nicée redonnant ainsi un nouvel élan à l'art byzantin O). 


En somme, ce qu'il faudrait retenir de ce qui précéde est que l'art figuré musulman 
pe bénéficie guère d'une place de choix dans la société du fait d'une position peu encou- 
rageante des théologiens à son encontre. 


III - 1! nous faut mettre en question notre propos de départ et percevoir notre pro- 
blème selon une optique différente de celle qui demeure employée jusqu'ici, soumise à une 
conception désuête de l'histoire de l'art. 


La civilisation musulmane en formation subira les mêmes influences orientales que 
celle des Byzantins dans la mesure où apparaitra dans l'art officiel une tendance à l'aban- 
don progressif des représentations figurées et leur substitution par l'épigraphie qui con- 
raîtra une évolution stylistique dont nous proposons dans les lignes qui suivent l'étude 
succincte et précise grâce aux monnaies ifrigiyennes qui sont d'une aide précieuse, en vue 
d'établir une chronologie du processus de mutation artistique des cinq premiers siècles de 
l'Hégire. 


Les monnaies se présentent en effet dans les collections des musées en séries conti- 
nues ce qui permet de souligner le degré d'influence de l'art byzantin sur l'art naissant. 
Avant de devenir un art aux traits Caractéristiques, l'art musulman se soumet à l'esthéti- 
que byzantine aux concepts déjà formulés. 


Lorsqu'on entreprend l'étude de l'art byzantin, on est frappé par la diversité des 
jugements, voire leur opposition, de sorte que coexistent deux tendances, l'une considé- 
rant cet art comme étant l'illustration parfaite de la décadence et la fin de l'art antique, 
l'autre y voyant au contraire une noblesse dans l'abandon de la perfection technique. En 
fait, la représentation réaliste n'est pas le souci premier de l'artiste byzantin sil néglige la 
nature, la perspective, les trois dimensions ainsi que les multiples possibilités du clair-obs- 
eur afin de leur substituer des éléments antithétiques telles que la ligne, la symétrie et l'im- 
mobilité. Ces éléments expliquent l'aspect de simplification extrême que prennent les re- 
présentations figurées. La plupart de ces éléments constitutifs se retrouvent dans l'art ori- 
ental antique, antérieur à l'avénement de l'hellénisme. L'art byzantin est ainsi un retour 
aux sources, une fidélité aux coutumes ancestrales et enfin de compte un éloignement des 
influences hellenistiques et romaines (8). 


IV - Loin d'être une simple ornementation, l'écriture arabe évolue de nie 
complexe et connait à l'instar des autres arts la naissance, le déraopperent et ie ee 
de différents courants artistisques dont maints écrits nous ont transmis les noms 


CORRE 

(Cf. sur cet épisode controversé : 
L Bréhier. La querelle des images - Paris 1904. 1957 
A. Grabar + L'iconoclasme byzantin, dossier archéologique. Paris 1957. 


® €. Diehl - Manuel d'art byzantin. Paris 1910, pp. 15-20. 
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des écoles qu'ils ont fondées (9) de sorte que l'on ne peut s'empèche, 
s majeurs. Son histoire commence avant l'avénement de Vs. 
at al-anhär où hiri et était utilisée par les habitants de la pé- 
: Suran, Pétra, Ma an Tabbuk, Madä: in Sälah, al. 
ÿ. 
le l'Islam, nous assistons à une diversification de l'appellation 
makki, al-küfi et al-basri qui renrésentent les premières écri. 


de leurs créteu rs et 
de la hausser au rang des art: 
lam. Elle avait pour nom a/-h 
ninsule arabique des villes suivantes P 
cal et le nord du Higäz puis la Mecque et Tü 


Aprés l'apparition d 
des écritures : al-madani, al 
tures archaïsantes. 

C'est à l'époque umayyade que l'art d'écrire connait ses deux premiers maîtres Ha. 
did ibn-l-Hayyäg qui exéeuta de multiples travaux calligraphiques de Coran, de poésie et 


d'histoire pour le compte du calife 4/-Walid ibn *Abd-1- Malik (86-96 H./705-715 ) et Qutha 


al muharrir, mort en 154 H. / 770. qui apporta les premiers changements de l'écriture 
küfi, (10). 

L'œuvre de ce dernier fut poursuivie par Addähhäk ibn ‘Aëlän, qui vécut au régne 
de l'abbasside Assaffäh ( 132-136 H. / 750-754 ), par /shäg ibn Hammäd aux régnes d'Al. 
mansür et Al-Mahdï, et leurs disciples dont les plus remarauables furent Ahmad ibn Hälid, 
Ibrähim et Yüsuf ‘asiagarivya. L'exemple de leur successeur Al-'ahwal al-muharrir, illus- 
tre notre propos et démontre jusqu'à quel point une étape de l'évolution de l'écriture arabe 
est riche car ce secrétaire qui a vécu au temps des Barmékites ( 170-187 H./ 786-803 ), vizirs 
de Harün Arr partit de l'écriture dite a/-galil et la varia en plusieurs styles (11). 


Il faut également citer dans cette liste de calligraphes arabes de l'époque abbasside 
qui connut une floraison d'écritures angulaires, Malik ibn Abi Dinär, Hansam al-Basri 
etc... 


V - Le système de calligraphie arabe repose essentiellement sur le qalam, appelé 
tümàr créé au temps des Abbassides afin de servir aux paraphes. C'est la façon de tailler 
le calame et en particulier son bec qui détermine le style d'écriture. Les traités d'esthétique 
musulmane sont des exposés où les auteurs développent de manière systématique la géo- 
métrie des lettres de l'alphabet arabe; cette géométrie possède pour chaque style une me- 
sue, an-nisba al-fadila, qui constitue la base de calcul des lettres les unes par rapport aux 
autres. Le ‘ulif est le point de référence et les 27 autres lettres lui restent subordonnées se- 
lon des proportions énoncées dans un nombre appréciable de traités calligraphiques(12). 


(9) La question de l'origine de l'écriture arabe de Hirä ou de ‘Anbär a fait couler beaucoup d'encre 
tant de la part des chroniqueurs médiévaux que des auteurs modernes. Pour Al-Baläguri ( 279 
H/892 ap.J.C. ) ce serait Bigr ibn ‘Abd-l-malik qui l'aurait introduite à la Mecque ( futüh - l-buldän } 
579 Je UN A — 1957 2 2 2 ét OS La dde — LUN pi 
N. Abbot. The rise vf the North Arabic script and its Kuranic development -Chicago, 1938-p8 
précise que l'introduction de l'écriture de l'Arabie du Nord en Irak date du Vies. ap.J.C. L'Itiné- 
faire suivi par l'écriture arabe du nord semble correspondre aux routes caravanières partant de là 
Syrie vers le Sud de l'Irak et vers le Higäz septentrional et méridional - Cf. 

TU 63e -S ET ut Le op A doll Jet = opt go bee 
do) L EL sq sen un grand nombre de scribe exerçant à la cour califale. Voir liste de ces scribes: 
24e — SAS 5 2 Gent 
ae unes qualifié de ser calligraphe arabe sur terre » dans le Firist d'Tbn Nodin 
vers tulutayn 134 H /15 ap ge le 4 qalam { styles d'écriture ) : le tumar, le all, le tülut 
AD TO 6e sx ' 


(2) Id 440 s à 
L'un 
voir également Ed. G. Flugel 


o— = ga Que y 2! 


L'esthétique musulmane n'a pu recevoir jusqu'à ce jour une définition Précise bien 
Qils'agisse d'une esthétique normative, obéissant à des lois dictées aussi bien par les dog- 
sr religieux qu'à des idées reçues, canons de beauté de l'époque anté-islamique, S'il n'est 
re possible dans les lignes qui suivent de donner l'historique de l'esthétique musulmane, 
jet cependant intéressant d'en exposer les moments essentiels notamment quand cer- 
as philosophes s'y sont intéressés. ‘llm-l-famäl ou famäliyya (13) repose sur une série 
de normes dictant un vocabulaire esthétique dont le contour a été énoncé dans la Poésie 
srabe d'avant l'Islam. Les poétes Chantaient la beauté de la femme, représentée comme un 
abjet ayant une forme géométrique simple mais rigoureusement ordonnée : son corps 
ax divisé en deux parties séparées par des hanches fines; ses cheveux sont de couleur char- 
bn fähim —: son visage est blanc - ’abyad ses lévres sont de couleur rouge foncé - lamya 

ec. (14). De la simplicité de cette description de la femme nait un vrai problème qui 
consiste au fait que, si pour les vrais créateurs de ces éléments est hétiques, ce beau est le 
produit de données inhérentes au milieu ambiant, sa pérennité temporelle et sa vaste ex- 
ension spatiale parait souligner le caractère figé de l'idéal esthétique arabe. 11 convient 
& distinguer deux conceptions de cette esthétique dans la littérature musulmane : 


- la première tient compte du point de vue religieux 
- la seconde a trait à la réalité sociale et culturelle. 


La première tente d'élargir l'esthétique à une dimension universelle temporelle où 
ls représentations figurées — celles du nu, par exemple - ne sont pas absentes (15) tandis 
que la seconde, abbasside marque une séparation de l'art et de la religion sans toucher aux 
principes fondamentaux de celle-ci. Citons l'exemple de deux auteurs s'intéressant à l'es- 
thétique. Pour 4/-Gazäli, l'esthétique est une notion liée à Dieu qui constitue le point de 
convergence du Beau, qu'il soit physique ou spirituel quant à /bn * Abi Haglä,il définit l'es- 
hétique de la manière suivante : « le gamaäl se divise en deux : apparent et caché. Ce der- 
mer est bien estimé, comme la science, l'habileté, la générosité et le courage alors que la 
première est tout ce qui apparait d'une branche - la taille de la femme - bien proportion- 
ré et un visage plus éclatant que la lune. » (16). 


VI - Les frappes monétaires ifrigiyennes commencent dès 86 H. / 705 date à la- 


quelle Müsa ibn Nusayr, wäli de la province, ordonne l'émission de dinars en caractères 
ltins mais évoquant l’unicité divine. Les inscriptions deviennent bi-lingues en 97 H./ 715- 
116 et entièrement arabes en 100 H. / 718-719. 


Durant tout le long du premier siècle de l'Hégire, il existe deux styles d'écriture, 
chaque style correspondant à un usage particulier; le premier, appelé kafi, destiné aux 
isriptions de Coran, de stèles et des monnaies, le second à la correspondance privée. 


En effet, réservé au domaine sacré et officiel, le küfi présente aux calligraphes de 
nombreuses possibilités décoratives et ceci grâce aux propriétés inhérentes aux lettres de 
l'alphabet arabe; leur tracé est moins rigide comme l'alphabet latin, par exemple. Il est 
“hstique, aux proportions irrégulières et aux dessins modifiables selon les exigences du 
ot, long ou court mais ayant d'une manière générale l'aspect d'une ligne continue. La 
Gficulté majeure demeure le déséquilibre entre le vide du haut et le plein du bas du ban- 


EL (2)- « 
9 M  Aricle“lim-I-Djamal - T. Ill, pp. 1162-1163. 


15) Ibidem. 
(1) Ibidem. 


n résulte une constante préoccupation qui consiste à rem 

du bandeau, cause première du changement constant 
corations. Chaque style ou groupe d'écriture fournit u: 
édés décoratifs nouveaux. 


Plir Le vide 
des formes 
ne Solution 


deau épigraphique. Ile 
de la partie supérieure 
des lettres et de leurs dé 
à ce vide en employant des proc 

À son stade ancien ou archaîsant, le kûff des monnaies umayyades et abbassides 
(des premiers califes } marque une nette tendance à la simplicité dans l'exécution des tre 
cés angulaires et rectilignes, laissant peu de place aux courbes (17). Les lettres sont Courtes 
et évoluant au bas de la ligne de base tandis qu on observe un allongement Vertical des 
lettres kaf et däl ou des barres verticales des sad et täd. L appendice terminale du *älf ac. 
cuse une inclinaison vers la droite qui représentera l'unique manifestation décorative de 
cette phase épigraphique. Insistant sur la sobriété dans le tracé des lettres, l'artiste ata. 
che plus d'importance au texte sacré qu'à la stylisation de l'agencement des lettres (18). 


Le répertoire des tracés de lettres aglabides a subi peu de modification par rappor 
à l'époque antérieure. Nous retrouvons en effet le même souci d'alignement horizontale 
des inscriptions avec cependant une légère stylisation dans la partie terminale des lettres 
finales où il est loisible de noter l'apparition de demi-lobes ou palmettes. C'est que sous 
les Aglabides, le texte des inscriptions demeure fondamental tandis que l'esthétique, 
tributaire des influences artistiques de Bagdad, reste fidèle au type du dinar abbasside 
de la fin du Il‘ s. de l'Hégire, c'est-à-dire sobre, parfois rude mais de qualité indéniable (19) 


La période fatimide marque un tournant dans la vie artistique de l’Ifrigiya où les 
califes éi‘ites continueront de donner à l'art un cachet fastueux et désormais libéré du 
rigourisme aglabide. La calligraphie, expression artistique la plus accessible et la plus 
complète qui nous soit restituée, apparait sous forme de lettres en constante transforma- 
tion où il est possible de percevoir piusieurs étapes, allant de l’archaïsme le plus dénudé 
à une conception toute nouvelle (20). Les progrés du kÿfï sont à considérer comme étant 
la manifestation d'une nouvelle esthétique qui témoigne résolument d'une autre spiritua- 
lité Sïîte ayant des prétentions au califat suprême, celui de l'ensemble du monde musul- 
man, C'est ce que soulignent les transformations des terminaisons des longues lettres 
en biseau élargi (21), l'apparition au fleuron à trois lobes (22), et l’utilisation d'éléments 
décoratifs consistant à briser les branches montantes en particulier des mots allah et 
imam (23). 


En conclusion - Selon la conception occidentale, la création artistique ifrigiyenne 
semble obéir à une esthétique limitative au seul domaine de l'abstraction ornementale lais- 
sant peu de place à la sensibilité de l'artiste ce qui a pour corollaire la production d'objets 
d'art dépourvus de toute recherche esthétique. 


, Mais notre bref exposé sur l'évolution de l'épigraphie monétaire ifrigiyenne laisse 
croire que, loin d'être un simple jeu décoratif, il existe un arrière plan symbolique. Ainsi 
s'explique l'étonnante diversité de cet art dont les différents moments sont à placer dans 
leur contexte politique, social et économique où ils naissent, mûrissent et vieillissent. 


RP PE onér 
an 1, ae + À catalogue of the Arab-byzantine and post-rejorm Umaiyad coins, Londit 
(18) Planche I. 
(19) Planche Ii. 
(20) Planche Ii. 
Dinär 338 H / 949.50. 
(22) Dinär 404 H / 1016 
(3) Planche IV Dinär 436 H / 104445, .C 
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Au temps des Umayyades, tout en étant tributaire de l'hérita 
in, l'art demeure soucieux de rendre l'image de puissance du 
gayyade est de ce fait un creuset où se mêlent avec succés les traditions antiques. Avant 
parénement d'une dynastie autonome en Ifrigiya, l'ère abbasside ancienne constitue une 
Fe féconde dont les nouvelles formes de l'art musuiman prennent corps et fournissent 
f Pr épigraphique un rang de premier plan dans la conception esthétique ce qui con- 
Ma point de référence et un fonds riche pour les futures tendances de l'art fatimide 
nu änoter que lère aglabide représentera une étape de fidélité à l'art officiel de Bagdad 
a de Samarra des premiers califes abbassides, Cette expectative prend fin en 296 H. / 909 
que l'Hifraiya trouvera dans le siisme ismailien une nouvelle doctrine officielle du pou- 
wir (24). À la fidélité à l'Orient se substitue une prétention ouverte à disputer le califat 
sprème de Bagdad, devenu la proie de dynasties locales, dont la manifestation extérieure 
de grande puissance musulmane et méditerranéenne trouve son écho dans l'art et notam- 
gent dans le répertoire de formes de l'ornementation épigraphique, celle du kÿfi : parti 
damodèle esthétique abbasside ancien, l'art d'écrire ne cesse au cours du IV* et V° de l'Hé- 
re d'assurer une virtuosité dans l'exécution des lettres qui engendrera une floraison de 
kÿfi à divers procédés décoratifs telles que les lobes, les feuilles, les fleurs, les hampes à 
œtrecourbures et les brisures horizontales des lettres montantes. 


ge antique sassano- 


want pouvoir; l'esthétique 


En somme, afin d'expliquer l'incomparable prestige dont jouit la calligraphie en 
ant que forme suprême d'expression artistique chez le musulman, les quelques considé- 
rations exposées plus haut ont pour but de donner à l'esthétique ses caractéristiques pro- 
ps et corollairement à l’art une dimension intimement liée à la religion. Nous en don- 
sos pour preuve le développement du ‘ilm-l-hüräf (science des lettres) tant dans le domaine 
amomatomancique qu'arithmomantiques qui tendent à avoir une meilleure connaissance 
des réalités divines et à dévoiler les secrets des êtres créés (25). Car, la paléographie enseigne 
qu l'artiste calligraphique ne nous propose pas une œuvre, objet de notre admiration 
œais à susciter en nous un sentiment de vénération du créateur ; l'œuvre produite et la 
rauté matérielle, qui en émane, sont les supports ou la passerelle qui permettent d'accéder 
il beauté spirituelle, de l'Invisible. C'est la raison pour laquelle être calligraphe est éga- 
kment synonyme de savant qui, par son savoir faire, parvient à transcender le monde 
mile et visible. 


La calligraphie occupe par conséquent une place de premier plan dans la hiérarchie 
éesarts musulmans. Elle n'est pas une géométrisation gratuite des lettres. Les textes écrits 
«te plus souvent des textes sacrés ou officiels. Leur exécution est un acte de piété car 
kgeste du calligraphe traduit un état d'âme et établit, par le biais des lettres exécutées, un 
Stenin, un lien tant convoité parmi les croyants entre l'artiste et l'Invisible - Allah -, à 
l'instar du mystique absorbé dans ses longues méditations en vue d'atteindre l’éclairement 
Gin de son âme, Le geste du calligraphe est donc une angoisse, une quête renouvelée de 
lt : les lignes ou les courbes, l'entrelacement ou la distanciation des lettres reflétent 
kmouvement vaillant de l'artiste, de l'Homme tantôt en équilibre tantôt chaviré, à l'effet 
jours amplifié par les décors floraux ou géométriques, ces arabesque infinies ornant 
stextes coraniques. 


Ben Romdhane Khaled, Musée National du Bardo 


re 
à à chou Le Califat fatimide au Maghreb. 296-362 H./909-973. Tunis. 1981 
1.@)- Article Im--huraf - T. II, pp. 616-617. 
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LE DEVELOPPEMENT DE L'ENDOGENIE 
MAGHREBINE : CRISES ET PERSPECTIVES 


1- APERÇU HISTORIQUE SUR LE DEVELOPPEMENT ENDOGENE 
DES INSTITUTIONS MAGHREBINES ( CF Tableau n° 1) 


Durant des siècles, l'institution maghrebine a représenté pour le maghrébin un pou- 
voir incarné par des militaires étrangers, exploitant le secteur le plus profitable à leur mé- 
tropole (1) d'origine tout en vidant le maghreb de son intériorité, Obji : détruire l'équi- 
libre économique, social et écologique du maghreb. Cette représentation gravée dans la 
mémoire collective maghrébine a engendré une attitude de méfiance, d'ambivalance, voire 
même d'inquiétude à l'égard de l'institution. 


Le spécialiste des sciences sociales ne manque pas de relever cette ambiguité au 
siveau des institutions, En effet, la région Nord Africaine se présente d'une part comme 
ue unité géographique, ethenique, sociale et culturelle et d'autre part comme un ensem- 
bk hétéroclite, imposé de l'extérieur par les diflérentes civilisations qui se sont incrustées 
dans l'histoire du maghreb. 


Comment concilier cette double constatation qui est à l'origine de l'ambivalance 
«tde l'instabilité de la personnalité maghrébine ? Chaque nouvelle époque de l'histoire du 
maghreb constitue une repture avec l'époque qui la précède. La civilisation romaine s'est 
installée sur les ruines de Carthage; la civilisation musulmane s'est implantée après le dé- 
rcinement des Latins, et la civilisation française s'est contenté d'ignorer tout simplement 
ks contributions précédentes de l'histoire en assimilant la personnalité maghrébine. 


En somme, toutes les vagues coloniales, bien qu'elles aient pratiquées invariable- 
ment le même développement sectorial, chaqu'une d'elles a laissé dans la société maghré- 
Fine des éléments endogènes originaux. Grâce à leur potentiel humain ces noyaux endo- 
gènes se sont mélés et imbibés le fond berbère primitif du maghreb, constituant ainsi une 
Suche sédimentaire de noyaux endogènes. 


Cette couche archéologique endogène est devenue à jamais un socle inébranlable 
%l réalité maghrébine. Nous nous proposons d'appeler cette réalité endogène spécifique 
maghreb, ENDOGENIE (2) 


Durant la période de libération nationale, en s'intégrant dans l'idéologie musul- 
“ant, l'endogénie maghrébine a atteint une maturité structurelle jamais réalisée aupara- 
“nt Les communes locales et régionales dirigés par les « Djmäas » ont constitué une base 
réelle et endogène de la société. Ils ont formé en queiques sorte des noyaux endogènes char- 


D . 
VA tour de rôle + Rome, Moyen-Orient, Constantinople, Paris... 
® CE. ( Cont 


& |! ution à une sociologie endogène } thèse de 3° cycle Paris V Dir. André Adan 1977 
‘auteur. 
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t la «Horma» de la famille et réaliser le développement jy y. LES TYPES DE DEVELOPPEMENT MAGHREBIN DEPUIS 


és de défendre l'honneur et "à %° l 
gés politiques ( FLN, P.S.D, Hezb El Estiqlal...). L'INDEPENDANCE DU MAGHREB (Cf. Tableau N° 2 ) 


gique que propose les partis ezb 
Par conséquent c'est dans l'opposition à l'assimilation et la contestatio, 


voir exogène que s'est r 


6 n RE n du pou. s ani r 
éalisée la gestation et la naissance de l'endogénie maghrébine On a vu comment l'endogénie maghrébine s'est forgée dans l'espoir et licoifnes 


l'avenir. Les populations maghrebines ont tout investi dans l'indépendance nationale. 


dans 


Or, dés les premiers mois de l'exercice du pouvoir les jeunes Etats du maghreb se 
sont trouvés dans une situation telle qu'il est impossible de ne pas se désenchanter, 


phase transitoire fut caractérisée par l'apprentissage et le tâtonnement et en 
læxercice du pouvoir de décision. 


VES 


Cette 
même temps 


= L'exploi 
tion et l'ex- 
portation de 
l'endogénie 

karama et 

la horma. 

la personalité| 


La construction des nations du maghreb est une tâche de longue haleine, ardue et 
qui impose des choix. Dans une situation de manque de technologie, de structures admi- 
nistratives et de techniques, la planification étatique s'impose. 


ALES ET PSY- |PERSPECTI- 
CHOLOGI- 
QUES 


CRISES SOCI- 
— Ambivalence 


- Aliénation 


Avant de procéder à un examen sommaire des types de développement étatique 
dans trois pays du maghreb ( Maroc, Tunisie, Algérie) nous pouvons constater d'ores et 
déjà que l'endonénie s'est déplacée de la base au sommet de la hiérarchie administrative. 
Durant la période de libération nationale, cette endogénie avait pour centrer les structures 
locales de la famille élargie: aprés l'indépendance, c'est plutôt le gouvernement de la ca- 
gitle ( Rabat, Tunis, Alger ) qui accapare jalousement tout le pouvoir de décision, L'en- 
dogénie locale s'est déluée ainsi dans les programmes nationaux. Les localités endogénes, 
bénéficiant rarement des « programmes spéciaux » sont soumises au despotisme des gou- 
vemeurs tout en nourrissant une frustration sociale par manque de participation. 


GROUPE 
DOMINANT] OBJECTIFS 


- MAROC : plan Biénal ( 1958-59 ); quinquenal (1960-64), Triénal (1965-67), quinqué- 
mal (1968-72), quinquenal (1973-77). 


famille locale| Conservation| idéalisation 
Etat national| Construction! personnalisation| l'idéologie et 


des militaires] destruction 


étrangers 


Les planificateurs des deux premiers plans ont abandonné entièrement l'industrie 
à l'initiative privée. Objectif : absorber le chaumâge. Résultat : échec, renforcement de 
l féodalité traditionnelle et du néo-colonialisme. À partir de 1965, le Maroc a donné la 
priorité à l'agricuiture. Les techniciens de la BIRD ont décidé ainsi. 


DE. 
DECISION 


INSTITU 


POUVOIR 
TIONNEL 


exogène 
endogène 
planifié 


Conséquences ; échéc de l'administration, endettement, blocage des initiatives et du 
“leur privé. Actuellement le Maroc dans une situation de guerre et de crise se contente 
Sappliquer lesperspectives des multinationales Autrement dit l'endogénie marocaine s'est 
répliée sur la défensive et s'est cachée dans l'intériorité locale pour céder la place au pou- 
Yoir de décision exogène. C'est le règne de l'exogénie. 


DEVELOP- 
PEMENT 


Développement 


Sectoriel 


idéologique 
intégré 


Développement 


: TUNISIE : Pré-Plan (1969-64), quinquénal (1965-68), quadriénal (1969-72), quadriénal 
(197376), quinquénal (1977-81). 


Avant la création du ministère au plan en 1961, le nouveau gouvernement tunisien 
lancé les chantiers de chômage pour «lutter contre le sous-développement ». 


“Les perspectives décénales » publié par le ministère des affaires culturelles en 1962 
ot €n queique sorte un plan indicatif qui gérera le socialisme dans une situation d'éco- 
mie libérale, Résultat : Résistence du fellah à ce type de « socialisme » imposé d'en-haut 
Wifavorise la ciasse possédante et la bureaucratie. 


PERIODES 


HISTORIQUES 


Tableau N° 1: DEVELOPPEMENT DE L'INSTITUTION MAGHREBINE : CRISES ET PERSPECTIVES. 
PARADIGMES | TYPE DE 


L'indépendance (depuis | Développement 


période de libération 
les années soixantes). 


— Carthaginoise 
nationale 


- Romaine 
- Bizantine 
- Arabe 
= Turque 
- Française 
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ns qui suivront aprés 1969 consacreront le « virage libéral » 
nisiennes à obéir à « la loi de la rentabilité immédiate » et s 
1. Autrement dit l'accumulation étatique de la 


Les pla 
institutions tu: 
jeu du marché international. 
liste » n'a servi que l'exogénie. 


_ ALGERIE : Plan triénal ( 1967-69 ), quadriénal ( 1970-73 ), quadriénal ( 1974.71) 


AU Obliger fe 
ruiner dans le 
Période « sg: 


Le programme de Tripoli et le plan de Constantine auraient pu entrainer en Algérie 
un développant sectoriel, axé sur le provisoire et le Pragmmatisme, profitant à uns 
bourgeoisie traditionnelle réactionnaire, mais les perspectives septenales (1967.73) ont 
décidé autrement. 

Pour constituer son premier plan, l'Etat algérien a fait appel à la BIRD qu'elle à 
rapidement repoussée à cause de sa vision exogène, pour adopter le schéma de développe. 
ment dessiné par le Grosplan. Le premier plan triénal trace les grands traits du développe. 
ment intégré adopté par l'Algérie () : amorcer une intégration économique, accroître la 
capacité d'accumulation, adopter la formation aux besoins de l’économie, appliquer une 
nouvelle répartition des revenus. 


Avec le plan quadriénal ( 1970-73 ) on assiste au démarrage d'un modèle de Cr 
sance volontariste endogène, le premier du genre dans l'histoire du maghreb, Il échoit à 
l'industrie lourde ( hydrocarbure, sidérurgie, pétroclimie, mécanique } de réaliser je dé. 
marrage du développement intégré et engendrer par la suite un développement social total 
que nous résumons par le shéma suivant : 


Industrialisation, assurer une symbiose entre l'industrie et l'agriculture, complé: 
mentarité économique du pays, épargner les devises fortes pour acheter le matériel d'équi- 
pement, formation adéquate à l'emploi, développement social et culturel, 


Laissons parler le plan quadriénal : « c'est par la transformation systématique de 
nos richesses naturelles, par la mise en place de l'industrie de base fournissant l'assise in 
dispensable des processus industriels, par la fabrication des biens de production nécevuai- 
res du développement des différents secteurs de l'économie, et enfin par la nature des 
biens destinés à satisfaire la consommation du pays que se réalisera la transformation come 
plète des conditions économiques nationales, capables à la fois de concrétiser à terme le 
droit au travail, et d'engendrer un mouvement de croissance auto-entretenue » (2) Il faut 
noter surtout que « le financement du plan doit être réalisé d'abord en trés grande propor- 
tion sur les ressources propres du pays.» (3). L'instrument administratif qui doit veiller 
à l'application de ce programme ne reprend pas l'image du Pacha et du Caïd comme c'est 
le cas au Maroc et en Tunisie, mais essaye d’incarner et d'exprimer l'endogenie locale par 


l'intermédiaire des A.P.C. ( Assemblée populaire communale } et des A.P.W ( Assemblée 
populaire de la wilaya ). 


a 

() Le modèle de dévelo inspi js 
Le modèle ppement. s'inspire de l'œuvre RARD : « Indust 
industrilisantes et contenu d'intégration régronnle à 8e A SE 1368 


(2) et (3) Plan quadriénal 1970-7: ï o ocrati lait 
Janvier 1970 ed; pop, de ae pPROE général République algérienne démocratique et POP 
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ier 


PERSPECTIVES 


nelle. 
dialité 
— Prospecter l'avenir(1) 


logique 


ambivalence 
violence 

gaspillage. 

— Formation techno- 
— Stabilité institution- 
— Participer à la mon- 


l'avenir pour déboucher sur le long 


-— Mutations rapides 
— indifférence 
— «frustration sociale» 


inégalité des classes 
aliénation, 


Responsabilité 


Paris A.Colin 1970 (431 p) Selon Lucien Fez la prospection est le derni 


LA STRATEGIE [NATURE DES CRISES| 


mique 


— Naissance d’un état. 
personnalité endogène | institutionnelle 


— Le conservatisme 


Construction d’une 


— Croissance écono- 


— Le pragmatisme 


- Le provisoire 


dans le passé, se fonde sur le présent et transite par 


LES ETATS 
MAROC 
ALGERIE 
MAGHREB 
l'administrati ë 


TUNISIE 


Lucien FEZ 
niveau de la prévision, s” 


Tableau N° 2 : LES TYPES DE DEVELOPPEMENT MAGHREBIN DEPUIS L’'INDEPENDANCE. 


PARADIGMES 
TYPES 
DE DEVELOPPEMENT 


@) - cf: 


DEVELOPPEMENT 
DEVELOPPEMENT 
ENDOGENE 


SECTORIEL 
DEVELOPPEMENT 


INTEGRE 


Tableau N° 3 : LA REPRESENTATION DE L'HOMME MAGHREBIN À TRAVERS LES SCIENCES SOCIALES. 


> + & À, 4 

&, &)5 SR 2 

w e 3 
Eauslé.é es de Êè 

Z2Q7 FE 8 SÉ- Es 
222Z0 LE £<£s SES SE 
AS6< ESS: L0É Es Le 
ZASSs | 2: F8 28 ‘ose 37 

u 3:68 SÈS 3 È 3 
Séoul ai ts sg ES e à 
F1! 5%, S2 L'RSE SE 
£S SPss Te RSS 2e 
PÉEPIETERE SE SSsse & 
OEFZL|8SSEr 820€ 8225 8 : 
22 <|Èues Êse S9528 
6e A|GSSÉ vEz OSAZ 6% 

UN DRE De 4 

548 PR CES 
<38 5 CFE 20 8 <E 
g<9 | 58 Ésss ÉCé 282 
S0n |SP: Edne 283 825$ 
Cr Ê ré San? SRE Lee 
neo |gES 2359 3482 ESôs 
2RË |S6S 3585 2° g=£2 
Cr: SÈx; ALAaË LL: Ss&s 
A% Ës 
Ex EE] 
84% |à ÉF eË 2% 
0za | FE: SES ge 
429 |$ 55 BS5 É£S 
522 5 Sa R'ÉS É 
25a |à Be ÉSS €? 
g8 | ÊS 325 ds 
. e 2 8 nm 
CI LA Es % à 

E 2 Su ; 
28 El EE : Êe 
aë2s | 5 EE à 
259$ | 3 Ë 5 CE 
59È4|8 (= Las 8$ 
FIRE Fe ES 2% 
AE $é FE À £ 
x Z EX] HE] F4 £ 3 
2 CE CE Fe ZE 

3 
An a 
nl el _ 
z8 = 3 
22 = a 
cr 4 el © 5 

£ Q A © 8 

à © © & 
PE 4 © 

5 É EL  % 

A FE] 


1-14 CONCEPTION DE L'HOMME MAGRHEBIN DANS LES SCIENCES 
SOCIALES ( Tableau N° 3) 


Nous venons de voir comment la planification administrative a 
éogénie du maghreb. Dans la première phase de construction nationale les Etats maghré- 
ns ont chargé des bureaux d'étude étranger ( BIRD, Gosplan...) de planifier Je dévelop- 
gt institutionnel du maghréb. D'où la frustration des intellectuels maghrébins, en- 
çvre en formation, qui désirent participer à la prosvection de leur Propre avenir, 


pris en charge l'en- 


Dans la phase actuelle qui est supposée être celle du décollage, ce qui manque cru- 
element le plus au maghréb c'est l'analyse objective des paradigmes (1) utilisés dans les 
«laboratoires » des Sciences Sociales appartenants aux ex-métropoles coloniales 


Le tableau n° 3 révèle que les concents élaborés devuis le 18 Siècle pour représenter 
l'homme maghrébin sont loin d'être innocents. Il n'est pas exagéré de supposer que ces 
eneepts sont à la base des prospections interventionistes au maghréb, En fabriquant des 
concepts dégradants ( sauvage, primitif ), declassants ( sous-développé, en voie de déve- 
loppement...), descriptifs ( spécifique, autantiaue } les experts exogènes provoquent chez 
ks chercheurs maghrébins une ( névrose intellectuelle } en les acculant sur la défensive 
sans jamais atteindre la maturité de la pensée synthétique et opératoire. Les perspectives 
d'avenir seront certainement prometteuses si les maghrébins se réconcilient une fois pour 
toute avec leur endogénie pour réaliser des paradigmes endogènes et opératoires. 


L'avenir sera encore meilleur si les cherchers maghrébins prennent le 
courage de constituer une nouvelle science L'ENDOLOGIE ayant pour 
objet l'étude scientifique de l'intériorité ( endogénie ) des formations so- 
ciales. 


Fredj BEDOUI 


Se dr | | 
® Pandigme = modèles implicités qui orientent la recherche scientifique. Cf. KHUN, thomas : 
Structure des révolutions scientifiques », Paris, flammarion. 1972. 
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REPERES ET ARCHIVES 
POUR UNE HISTOIRE DE LA MORT EN MILIEU 
TRADITIONNEL 


L'histoire de la mort a occupé ces dernières années une place de choix dans l'his- 
toriographie occidentale (1). Il n'en a pas été de même ( à de très rares exceptions près } 

l'historiographie arabo-musulmane. Il est vrai que la mort avec l'argent et le sexe 
représentent des tabous difficilement contournables, Faire une approche de la mort, c'est 
aborder un sujet lugubre diront les uns, c’est permettre à l'innomable de s'installer à 
l'horizon de notre pensée diront les autres. 


Mais l'approche historique n'a cure de ces inquiétudes qui relèvent du domaine 
de la psychanalyse. Deux points fondamentaux motivent cette approche d'une histoire 
de la mort en milieu traditionnel tunisien. 


= Les rapports à la mort sont de ceux qui évoluent le moins vite. Aussi a-t-on de fortes 

Sances de voir à travers eux se dessiner les rapports essentiels que les groupes entretien 
nent avec les sphères idéologiques et imaginaires. C'est dire qu'à travers ce thème, c'est 
le long terme qu'on voit pointer. 


Il - Détecter des changements dans la façon qu'à une société d'entretenir des rapports 
ave ses morts, c'est signaler des mutations et des transformations dans le comportement 
des membres de cette société : c'est à dire saisir à l'œuvre la substitution d'un comporte- 
ment fondamental à un autre. Autrement dit définir une rupture, ses moments, ses raisons 
etses lieux. 


Sur ces deux propositions essentielles se greffent d'autres; peut-être de moindre 
importance; mais tout aussi significatives : telles les changements face à la mort infantile, 
& l'intérêt porté à des classes d'âge ( l'enfance par exemple ), les changements d'ordre 
onographique qui couvrent les tombes, l'évacuation ou le maintien des cimetières dans 
ville ou le village, le rapport à la maladie et ses spécialistes enfin le rapport qu'entretient 
k milieu rural avec ses morts. Autant de thèmes à interroger. Ne voulant pas trop mul- 
‘plier une documentation qui par certains côtés se répète, nous avons opté pour trois 
pes de documents qui ont l'avantage de couvrir une partie du XIX* siècle ainsi qu'une 
Partie du XXE, 


Le souci qui campe derrière ce type de documentation et sa raison d'être sera 
otre unique guide. 


a —— 

() U existe sur i Philippe Ariès : 

le sujet une littérature abondante. On se reportera au livre de Philippe RES 

“Essais sur la mort en occident du moyen âge à nos jours. Seuil 1975 et aussi du même : l'hom- 
me devant la mort » Seuil 1977. 


Voir «aussi les travaux consacrés au même thème de J. Baudrillard, F. Lebrun, E. 
in etc... 


L. Ladury, 
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1) La documentation sur les cimetières. 

2) La documentation concernant ce qu'on pourrait appeler la mort des riches 
ou dignitaires. 

3) La documentation relative à la législation sur la mort. 


On retiendra que c'est toute une stratégie sociale face à la mort que nous Verrons 
à l'œuvre à travers cette documentation choisie intentionnellement pour sa diversité 
1 - La documentation sur les cimetières : 


Nous avons isolé trois pièces relatives à ce thème. Ce sont les pièces 1,3 et 5 du 
dossier 638 Carton 58. 


Pièce 3 - Dossier 638 - Carton 58 

dou Luis Je pois SNA y oi 5y dl dl des (sil à dou 
. BU I glaot, at (es oasis cé sil 

put it aol Ci AU Via plas (9 EN deu "Oh du Ci 
AAA; da pes 4e de oil gai s ab Lou AI des get 
ls de gt bou V Led Je Vs pére n He ge EI, Lis 
Ji ou < O3 a QU NL oi SA PS ve érdlls 
do Loi ul 4 Sal eds JL, ge OUT pl, ot LS eu 
en LS y di LE 0] D, 9 ed (le (ja Lu dl ou e Pain df Lime ail 
oh Lg de 153 

M 4 2 be qex Salut à 81 Les JA as re gd rll 
HA A Gloe ce Adi Dion dis gl Ou ball 1533 AUS plu 
PS Le po By LD 5 odx et ge if ous QUI 
Es on JS LA C5 du dan) Lépedl os Ji d 

Gi at CS Eli > 
1276 édaih (65 10 g 
Pièce 5 - Dossier 638 - Carton 58 
à Let 
AJ « à é 
PA et st et je Jo at Lagt GNT pot amy il 
Las 
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Se ail de JU 55 Le po Ge SA PE pu 

Del AN RE È Te (é o! ya 

put dial er Alone Qi a, Ji ai se SU, ja ut 
45, 


191 pie 25 ÿ 


Pièce 1 - Dossier 638 - Carton 58 

6 à Len 

Gule dj Lil ES cel ls Lt dut Lalt élue à de ge 
+ DU ss die De 0 ie SU 

jp 5 ve 4 ‘où ok aug Le 3 SES Le LS L56 du CT 
ua pi ete "oi Lib os «Si sl pl Le ét ju 
ya Be Je oets Ji pl plots pis QU Ojräs my 
Jus pen 5 Je 06 Vis # al eds CR da OÙ 1 Aù 
A Ag p03 ls a gs US 

1264 ami (55 3 rs 
De ces trois pièces d'archives se dégagent un certain nombre de faits. 


2) L'espace des morts connait lui aussi une agression de la part de la colonie euro- 
péenne (P 1). Ceci est évidemment indicatif d'un certain type de rapports de force. Ce phé« 
amène ira en s'amplifiant. 


b) L'intérêt que porte le pouvoir aux cimetières qui doivent être entretenus et pro- 
tégés par des clôtures serait probablement dû non pas nécessairement À un sentiment de 
dhrité envers les morts, mais plutôt par crainte d'une réaction populaire face aux dépra- 
dations causées dans les cimetières. 

©) Il ne fait pas de doûte que la cimetière n'a jamais été rigoureusement fermé aux 
Vants et à leurs animaux, Or à partir d'une certaine date un souci de séparation des vi- 
ans de leurs morts est apparu. Ce souci s'inscrit dans un mouvement tendant, comme 
le verra un peu plus loin, à politiser l'espace des morts et à en faire un lieu stratégique 
lutte, Du reste découleront de cette nouvelle donnée : 

® Une sensibilité à fleur de peau quant à la protection de l'espace des morts qu - du 


moins pour les villes - s'enferme sur lui-même. 


® Une évolution que nous constatons de nos jours concernant le mode même de 


transport des trépassés où la voiture voire même les moyens de transport public 
Se substituent aux longs cortèges des piétons suivant le cerceuil. Se dessine ainsi 


ce que Philippe Ariès appelle « Ta mort cachée ». 
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2 - La documentation concernant la mort des riches ou dignitaires : 


Ce type de documentation présente à la fois un intérêt éthnographique, Sociolo. 
gique et historique. 
Nous avons évité de reproduire les sommes en piastres dépensées à l'occasion des 
Ces sommes ne sontintéressantes à reproduire que dans la mesure où On pour. 
rait les comparer aux niveaux de vie de l'époque; ce qui n’est pas notre problème actuel, 
Pièce 301 - Dossier 9 - Carton 1 
pis 6j 
Lal Les 2 Ge - 
es gl dut (gi pus 4e 
Les dut (ge pis 47e 
pos ol es he Je Le oies QU à Je = 
des globe SE (gi de ps 2 0e — 
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Pièce 298 - Dossier 9 - Carton 1 
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Sois he Ji dus pe, Te le Je ee gifs du js 
+ des de pe 6 SA ul 55 35 


Plèce 311 - Dossier 9 - Carton 1 


Al Cu Le 6 pal 5 ad ao Le 3 ul 559 
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Pièce 306 - Dossier 9 - Carton 1 
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L a) La conjuguaison des données des pièces 298, et 311, l'état et le respect des cime” 
tières sont évoqués parles Pièces 1 et 3 du Dossier 638 et d'autres nous permet de savoir 
l'essentiel quant à la technique d'apprêtement du mort et l'outillage artisanal ainsi que les 


produits et sa toilette qui entrent en jeu à cette occasion, (Cet aspect ne sera pas abordé 
dans cet article) 
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+) La pièce 311 nous met en face de cette autre donnée capitale pour l'approche du 


ié : la mort à ses spécialistes qui se distrib: 
omène étudié : rl Ë L À vent la tâche, de l'appré 
; rt, sa mise dans Sa Tombe jusqu'au souvenir que doivent en avoir spprétement 


no Histes derite. Spécrat Tes vivants, t 
L ge de spécialistes Erite. Spécialistes dont Tes rôtes 501 ie ne 


pentaires. 
@) Enfin avec la pièce 301, c'est le problème de la liberté donnée aux esclaves à 
e l'avénement de la mort dans une famille de dignitaires, qui est abordé 


necasion di ten 
ES aspect du fait funéraire, c'est l'approche de phénomène de lacharité en milieu 
radiionnel qui pourrait être abordé. 


Jl va de soi qu'avec ce second type de document que nous venons de présenter peut 
x poser l'évolution qu'a connu la mentalité traditionnelle et les changements essentiels 
gitrvailleront au cours du XX° siècle le rapport à la mort, On aura remarqué que nous 
avons évité de parler des différents types de mort (mort violente, épidémies, criminalité, 
nhnticide ete.) c'est que la documentation qui les concerne est d'un coté trop éparse 
our être présentée dans le corps d'un article, de l'autre côté son approche pour être un 
tt soit peu significative doit être soumise à un double traitement à la fois quantitatif et 
gultatif. Du reste, pour ne prendre que le cas des épidémies, il semblerait qu'un déré- 
gement général de la sensibilité populaire face à la mort, se produit, déréglement qui ren- 
voie à une approche toute autre du phénomène de la mort. 


Pour cet aspect du problème le dossier E - 580 est à consulter. Nous n'avons extrait 
dans le cadre de cet article que la pièce d'archive n° 1. 


E - 580 -1I 


Aunom de Dieu le Clément, le Miséricordieux. Que Dieu répande sur notre seigneur et 
autre Mohamed ses bénédictions et lui accorde le salut. 


Résumé des prescriptions de_ latives au mort et à son in! 
tkumËse compose d'une introduction et de quatre exposés de recherches. 


INTRODUCTION : 


tion. Ce 


Le tombeau est la première station de l'autre monde. C'est pourquoi de tous temps 
1 musulmans se sont appliqués à préparer cette demeure suivant les traditions du pro 
te (que Dieu répande sur lui ses bénédictions et lui accorde le salut) de ses compa- 
Bons et de leurs disciples (que Dieu les agrée tous) sans s'en écarter ni rien innover. E 
Sn nous met en garde avec insistance contre l'innovation. Quiconque innove dans nos 
Miscriptions est, a dit le prophète, infidèle, Il a dit aussi toute innovation égare, tout éga- 
ment conduit à l'enfer etc. 


ILest hors de doute que, vivant, l'homme a le grand espoir du repentir: mort il ne 

PU plus accomplir de bonnes œuvres ni racheter son passé. De là la piété des vivants à 
d des morts et leur commisération au sujet des actes réprouvés par le souverain 
Fake qu'ils ont pu commettre en ce monde. Ce souci extrême conduit les hommes à 
“rer d'attirer sur les morts les bénédictions divines et à éviter avec soin tout 6e QU! 


L 
Ft de nature à les écarter de lui. 
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rfums dans les funérailles_car le feu est considéré 
étant de mauvaise augure pour Ies mors DE Tà aussi l'interdiction d'enterrer le 
comme des briques car celles-ci sont cuites au feu. On éloigne toutes choses qui 
adavreenre de P s, instrument de musique ainsi que la dit le cheikh Alice 
déplaisent aux ps Sur abrégé de Sidi Khalil et d'autres auteurs. Bref il est d'obliga: 
dans son nan d'observer les prescriptions de la sonna (tradition) en ce qui 
cn EE et le mort afin d'éviter qu'il ne se présente devant son créateur por. 
Sr des péchés qu'il aurait dû éviter de commettre, 


En observant strictement ces prescriptions etenne s'en écartant Pas sous aucun 
prétexte, on peut espérer pour le mort ! intervention du prophète auprès de Dieu en vue 
de son pardon. Aussi les musulmans réprouvent-ils sévérement ceux qui n'observent pas 
la sonna en ce qui Concerne celui qui se présente devant son maître miséricordieux, 


Des manquements à ces prescriptions peuvent se produire par oubli ou par igno. 
rance; mais alors on doit en avertir les contrevenants; l'erreur de quelques uns ne peut 
servir de titre contre la ligne de conduite de ceux que Dieu a préservé de cette erreur. 
Ignorance ou erreur ne constitue pas un précepte : «I n'est loi que de Dieu, ceux qui ne 
jugent pas selon la loi que Dieu à revélée, ceux-là sont des impies ». 


“La charia met fréquemment en garde les musulmans contre l'innovation particulié. 
rement contre celle qui deviendrait coutume et s'imposer comme telle. Abou Ishac Ech- 
chatibi a exposé clairement cette question dans son livre intitulé : « El Moua faquat wa 


eLittiçam ». 


Ils ne pol s_de brûle 


Première question : 


Est-il permis légalement de n'inhumer un mort, homme ou femme qu'après l'exa- 
men d'un médecin; ou l'autopsie du cadavre ou celle que le médecin jugera utile : doit:il 
être prescrit d'attendre la visite du médecin même si elle tarde en raison de la distance, 
doit-on soumettre à des pénalités ceux qui feraient inhumer un mort avant la visite du 
médecin ? Des prescriptions en ce sens seraient-elles conformes à la doctrine musulmane ? 
La loi religieuse a-t-elle des dispositions à ce sujet ? . 


Réponse : 


Puisse Dieu nous éclairer, 


Outre que ce serait une innovation, ce serait contraire à l'interprétation de (tous) 
les docteurs. Les jurisconsultes ont fait des défenses précises en matière bien moins grave. 
Ibn Abi Zeid dit dans sa rissala au sujet des morts : les hommes ou les femmes qui né 
sont pas en état de pureté légale et les femmes qui ont leurs menstrues ne doivent pas en 
approcher. 


| Le commentateur de la Rissala explique ainsi cette phrase : c'est à dire qu'ils ne 
doivent ni fermer les paupières ni prendre part à aucun autre préparatif. 


Le savant El Adaoui ( que Dieu répande sur lui ses bénédietions et lui agcorde À 
salut ) commentant cette défense en donne pour origine ces paroles du Prophète « les an- 
ges n'entrent pas dans une chambre où se trouvent les femmes ayant leurs menstrues où 
des hommes en état d'impureté {ici se trouve une phrase incomplète et incompréhensible} 
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Comment un homme qui ne pourrait, sans une autorisation 


de spéciale 
gode légalement au lavage du mort, serait-il admis à le toucher ? Ê du charaë, 


Dans la page 111 du premier tome des fétouas du cheikh A 
gant interrogé Sur le point de savoir si les musulmans doivent empi 
isa la dhimma Ctribut ) de suivre avec eux le convoi funèbre d'un 
imativement ajoutant que les anges de la miséricorde répugne 
paires, Dans ces conditions comment serait-il permis à un homme en état d'impureté 
irouer les morts et de les examiner de procéder à des constatations médicales qui né- 
esitent des recherches minutieuses dont les suites sont imprévues, Et que dirait le mé- 
din si les parents du mort venaient à s'opposer à ses opérations. 


liche il est dit que ce 
cher un infidèle sou- 
musulman, a répondu 
nt la présence des tri- 


La règle observée par un homme étranger en ce qui concerne la vue du COrps s'ap- 
ju égement à la femme non musulmane au regard de la musulmane et est considérée 
Lane l'homme étranger. 


De nombreuses raisons encore justifient cette régle, entre autres cette considéra- 
lon que ces pratiques sont de nature à porter atteinte au respect dû aux morts comme 
indique le bon sens et comme il est facile de le prévoir. Les jurisconsultes, dans de nom- 
eux textes ont déclaré que tout ce qui, pour une cause quelconque, peut porter atteinte 
wmort doit en être écarté, à fortiori doit-on l'éviter avec soin. C'est dans cet esprit que 


Uloi religieuse a le plus grand souci d'assurer que celui qui approche et touche le mort 
a dans les conditions de pureté voulues. 


Les textes ordonnent que le mort doit être recouvert et caché aux regards. Dans 
on commentaire de la Rissala d'Ibn Abi Zeid, Abou El Hassen déclare qu'il est désira- 
de que la barbe soit recouverte d'un linge, que les articulations doivent être détendues 
ac précaution que le corps ne doit pas reposer sur le sol et doit être recouvert d'un vé- 
tement, Dans le « Dar El Mokhtar » il est recommandé de recouvrir le mort de façon à 
œque seuls Le laveur et son aide puissent le voir. Le souci de cacher le mort aux regards 

| # poussé à ce point que le rite malékite ordonne à l'époux survivant de laver le corps de ; 
sn conjoint pour qu'aucun étranger ne puisse le voir. Cette prescription imposée à l'é 
nur s'étend à celles de ses servantes que, de son vivant le défunt admettait auprès de lui. 


L'auteur de « Manahège cttâarif bi ouçoul ettaklif » dit : il est désirable que le la- 
au soit sûr; il doit garder le silence sur les imperfections qu'il a pu remarquer chez le 
sort et faire connaître ce qui est en sa faveur. S'il a constaté que le mort a une figure sou- 
Pâte qu'il à une bonne odeur ete. il est de son devoir de le raconter; si au contraire, 
laconstaté que le visage du mort est violacé, que son corps est déformé, qu'une odeur 
Xible s'en dégage, il doit n'en rien dire, car notre seigneur Mohamed ( que Dieu le 
imble de ses bénédictions et lui accorde le salut ) a dit : Dites du bien de vos morts et 
‘himezvous de parler de leurs défauts. 


Duième question : 


La li religieuse permet-elle d'exiger que l'on ne se hâte point d'ensevélir ur mon 
S Que soit les causes de son décès et, de punir celui qui aurait mis trop de hate 
“rer. Cette loi prescrit-elle l'inhumation immédiate ou après délai ? 


Welle 
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Réponse : 

Sidi Khelil, dans son précis, indique parmi les mesures recommandées le prompt 
ensevelissement, sauf en cas de mort par immersion. Le commentateur Ezzourkani dé- 
clare; il faut éloigner du mort toute chose impure et ajoute : comme pour les noyés, l'in- 
humation doit être retardée si la mort est causée par la foudre, | apoplexie, si elle s'est 
produite subitement ou si elle a résultée d'un ensevelissement sous un ébranlement ou 
un éboulement. Vous voyez donc que les musulmans prennent toutes les précaut ions 
nécessaires pour l'inhumation de leurs morts à laquelle ils ne procèdent qu'après certitude 
du décès résultant de signes non équivoques précisés par leur loi religieuse et contre lequels 
l'exeption ne saurait prévaloir, L'auteur du Manahège attäarif dit en parlant des funé. 
railles : ( page 129 ) il faut hater les obsèques des musulmans car notre prophète ( que Dieu 
répande sur lui ses bénédictions et lui accorde le salut ) a dit : hâtez-vous Pour vos morts ! 
si ce sont des gens de bien en les enterrant vite vous parfaites votre devoir envers eux et 
si ce sont des pervers vous faites bien en les éloignant de vous le plus tôt possible. Or ceux 
qui se conforment aux ordres de leur prophète méritent des éloges et des récompenses 
et non des blames et des punitions. 


Troisième question : 


La loi religieuse permet-elle d'obliger les musulmans à donner au tombeau une 
profondeur supérieure à une coudée et à la pousser jusqu'à la moitié de la hauteur d'un 
homme ou même jusqu'à la hauteur d'un homme de taille moyenne environ deux mètres. 
Cette obligation peut-elle être absolue, quels que soient les points sur lequel la fosse est 
creusée. Sans se préoccuper de savoir s'il y a lieu de redouter les fouilles des fauves ou 
si les eaux sourdent à une faible profondeur ce qui conduirait à déposer le mort au milieu 
même des eaux qui se seraient amassées dans la fosse ? Doit-elle être imposée à tous sans 
exception sans se soucier de savoir si les parents du mort sont en état de supporter la 
dépense qui en résultera ou s'ils sont indigents et dans l'impossibilité de s'y conformer ? 
Celui qui n'observait pas cette prescription peut-il être puni ? 


Réponse : 


Sidi Khalil, dans son précis, énumère les conditions que doit réunir une tombe 
et dit : « elle doit être peu profonde ». Ezzourkani rapporte que Omar Ibn Abdelaziz a 
dit : « n'approfondissez pas ma fosse. La meilleure partie de la terre est celle qu: est à la 
surface ». Ce savant ajoute : « la profondeur minima de la fosse est celle qui suffit à em- 
pêcher les émanations. Or les fosses tunisiennes suffisent à mettre les morts à l'abri des 
atteintes et à empêcher les émanations. Depuis des siècles, de génération en génération 
on les fait ainsi sans ÿ apporter la moindre modification. D'après Ibnou Habib il est dé- 
Sirable que la fosse ne soit pas profonde, il suffit qu'elle ait la longueur (?) d'une coudée. 
Ibnou ’Ate qui a admis que les fosses pouvaient atteindre une profondeur correspondant 
à une ou deux fois la hauteur d'un homme ne l'admet que pour les régions fréquentées 
par des fauves et dans la crainte que les tombes soient découvertes par eux. L'auteur d'El 
Kenz et son Commentateur disent que la fosse doit avoir une profondeur d'une demi- 
hauteur et précise en ajoutant que le bord supérieur doit arriver à hauteur de la poitrine. 


Dans (illisible } on lit que la fosse ne doit pas avoir une profondeur supérieure à 


la hauteur d'un homme. La loi religieuse admettant la moyenne entre des données €%- 
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il n'y a pas lieu de prescrire une profondeur de deux mè! 

pde à observer une indication extrême il n’y a pas lieu de 
ex mètres, ni d'obliger tout le monde à observer une indic. 
du a les uns le peuvent, d'autres sont dans l'impossibilité de le faire ce qui serait en 
gposition avec le précepte 1€ la loi divine ne vous impose aucune obligation à laquelle 
çois ne POUVEZ satisfaire ». Celui qui remplit ses obligations mérite une récompense et 
son un châtiment. 


tres, ni d'obliger tout le 
Prescrire une profondeur 
ation extrême étant donné 


quirième question : 


La loi religieuse permet-elle d'obliger les musulmans à recouvrir la partie supérieure 
tombeau d'une couche de ( chaux ). Le contact de la chaux avec la tombe est-il permis 
ra loi religieuse ? 


Riponse : 


Nous venons de voir qu’il est interdit de contrevenir aux anciens usages. Tous les 
juisconsultes sont unanimes à prohiber le blanchissement des tombeaux à la chaux bien 
que dans ce cas, cette matière soit aussi éloignée que possible du corps. Il est donc certain 
gue plus la chaux sera rapprochée du corps plus sera caractérisée la contravension à la 
tradition qui prescrit que le lit de la tombe doit être formé de terre. Ce serait d'autre part, 
füre un pas de plus dans les voies de l'innovation. Sidi Khlil indique parmi les choses 
réprouvées le blanchissement à la chaux. Même interdiction dans le « Tanouir El Abçar » 
dont le commentateur va jusqu'à la prohibition absolue, Pour ce dernier ouvrage il ajoute : 
«ha terre doit être répandue légèrement sur la tombe, toute addition est réprouvée ». Si 
toute addition d'une variété quelconque de terre est l'objet d'une réprobation qui est en 
rälité une interdiction absolue, comment admettre l'addition d'une matière étrangère 
«surtout d'une matière obtenue par la calcination qu'a touchée le feu : chaux, cendre _ 
a autre. 


C'est vous le savez, la raison pour laquelle l'emploi des briques est interdit. Le 
sant El Aini dans Son commentaire du kenz déclare 
ke soit à la terre extraite de la fosse ». Le cheikh abih dans son commentaire du précis 
&khalil dit : le prophète a interdit que l'on édifie quoi que ce soit sur les tombes, qu'on 
Is enduise de chaux ». 


Fait par un groupe de savants de la grande mosquée 
que Dieu fasse que l'université soit toujours florissante 


Législation et politique : 


La législation musulmane sur la mort ne date ni du XIX* ni du début du XX: siècle. 
Qui est nouveau c'est l’usage qu'on veut en faire. 


Dès la fin du XIX* nous la voyons sollicitée aussi bien par les milieux popus 
% par Les jurisconsultes. Autant dire tout de suite que cette législation a fonsionné 
a ie rempart face à un colonialisme envahissant tendant à pervertir une identi 
le. 
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: «il est réprouvé d'ajouter quoi _ 


A PROPOS D'UN OUVRAGE CONSACRE 
AU CORPS ET A L'ESPACE 


Madame Traki ZANNAD, professeur à l'Institut Technologique d'Art d'Archi- 
eur et d'Urbanisme de Tunis, a publié au printemps 1984 dans la Collection Horizon 
mghrébin de Cérès Productions, un ouvrage intitulé : «Sÿmboliques Corporelles et 


Espaces Musulmans ». 


Outre l'introduction, la conclusion, la bibliographie et le lexique, les 153 pages 
du ivre se répartissent en deux grandes sections: la première nous propose une «Analyse 
&s rapports entre les Pratiques Corporelles traditionnelles et le cadre urbain de la Médina 
& Tunis » P. 15 - 102; dans la seconde, l'auteur traite de « l'Analyse actuelle des pratiques 
eporelles des beldias et du cadre urbain » (P. 103 - 144). 


Sans vouloir entrer dans les détails des sous-sections, on est autorisé à dire que 
&t ouvrage est consacré essentiellement au corps et à l'espace, à leur dialogue constant 
Aleur comportement respectif et à leur dialectique qu'il s'agisse d'entente ou de rupture. 


Les gestes et les attitudes marqués par la tradition, hérités et_bien conservés, se 
trouvent Satsts En tant que produits culturels, pour prendre place au conservatoire du 
imoing La Médina de Tunis, choisie pour l'expérience et à partir de l'expérience 
vue, s'avère bien adaptée aux gestes et attitudes traditionnels, à ces comportements 
sulaires mis entre lame et lamelle devant l'œil d'une observatrice avertie, 


Or la vie d'aujourd'hui, c'est à dire l'histoire, l'évolution au sens large du terme, 
fait qu'il y a changement constant au niveau de l'homme, qu'il s'agisse de l'individu ou 
dla collectivité et au niveau du lieu ou des lieux c'est à dire de l'espace, de ses formes et 
ses volumes comme l'habitation ou la cité et en l'occurrence la Médina de Tunis. 


L'auteur essaie de prendre acte du changement, d'en rendre compte et d'en saisir 
krésultat. Tel est, me semble-t-il, l'objet de cette recherche; tel me semble être l'objectif 
dette étude ou analyse passionnante qui doit, somme toute, nécessiter un support d'éru- 
tion assimilée de très haute puissance et d'une très large envergure. 


Les matériaux mis à contribution pour l'élaboration de cet ouvrage, nombreux 
“divers, constituent une masse considérable et se reférent soit aux données matérielles 
vécu soit aux sources écrites: on y trouve l'habitation ou Dar, le hammam, la zaoui 
LM mosquée ou tel autre espace structuré et aménagé : une médina; etony 
St l'écho de lectures sociologique, philosophique, historique ou littéraire : Leo 

im, Durkheim, Proust, Bachelard et d'autres très nombreux. 

Au fil d’une lecture lente parfois embarrassée et embarrassante, il s'agit d'un 
“ail complexe — on apprend que le corps s'adapte à l'espace et que l'espace, bien que 
fenté, structuré et aménagé, pour répondre aux besoins du corps et de l'esprit, ie 

Sn tour ses volumes, ses étendues et ses formes au Corps et Sans doute également 
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il doit y voir une entente aussi harmonieuse que pos. 
le corps et l'espace. Le dialogue des sourds, les situa. 
à des ruptures, au délabrement et à la 


l'esprit. Une conclusion s'impose : 
sible entre ces deux interlocuteurs : 
tions conflictuelles aboutissent à des drames, 
stérilité de l'un et de l'autre. 

Il y a lieu cependant de souligner quelques défaillances au niveau de l'instruction 
des dossiers surtout quand il s'agit d'informations puisées aux sources écrites et des 
matériaux pris aux domaines de l'histoire et de la linguistique. Certains peuvent relever 
également des lieux communs mais C'est à une appréciation subjective, notamment à 
à propos de l'arabesque et de l'Arabe « habitué à l'infini du désert ». P. 55. 


On peut contester, rejeter, porter la contradiction, relever ça et là des vétilles mais 
l'ouvrage reste porteur de message et pose les problèmes qui hantent le quotidien de Ja 
Tunisie d'aujourd'hui ou l'habitation, l'utilisation de l'espace, sa restructuration, son 
aménagement ou réamenagement constituent des préoccupations majeures : on s'in- 
terroge sur l'habitat idéal. celui qui, offrant au Tunisien du présent le refuge équilibré, 
répondrait aux besoins de ses comportements, ses attitudes et gestes traditionnels tout 
en l'aidant à intégrer la modernité dont il est à la fois grisé, encombré et gêné. 


L'ouvrage de Mme ZANNAD dérange l’urbaniste, l'architecte, et le sociologue 
de tous les pays dits du tiers monde qui pénètrent l'univers d'une modernité adoptée sans 
être assumée ./. 


Le Bardo Janvier 1985 
Mhamed FANTAR 
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LA TRADITION ORALE ET LES SPECTACLES 

CONTEMPORAINS EN TUNISIE : DECADENCE OU EVOLUTION. 

THESE DE 3è CYCLE SOUTENUE A L'UNIVERSITE DE PARIS 1 
PAR Mr. MOHAMED DRISS (1979-80) 


L'intérêt porté aux objets et aux technologies traditionnels a Jaissé presque à l'écart 
un secteur important de notre patrimoine : il s'agit de la tradition orale, Notre collègue 
Wohamed Driss vient de combler cette lacune en lui consacrant une thèse de 3eme cycle 
Ken documentée. Les moments décisifs de la recherche peuvent être résumés ainsi : 


© Une démarche tendant à la définition de ce qu'on appelle la tradition orale ou 
il'oralité ». 


© Une interrogation quant au rapport qu'entretient cette tradition orale (considérée 
comme une superstructure) avec les données socio-économiques (infrastructure). 


© Des essais d'interprétation du contenu de cette tradition orale : il est à remarquer 
qu le geste n'a pas été sacrifié au profit de la parole, ce qui du coup élargit la sphère 
&c qu'on appelle tradition orale. L'auteur, pour bien cerner ces trois niveaux qu'on 
purrait gualilier de stratégiques, procède : 


1) - par une classification de ce qu'il convient d'appeler l'oralité : il passe en 
rue aussi bien le secteur du conte, de la poésie populaire, les anecdotes etc. que les 
ænifestations à caractère carnavalesque (ommak tangou, les feux de l'a*achoura etc. 
Ceci lui permet : 


a) de constater l’étendu du domaine ainsi balisé. 


+) de procéder à un début de collecte de ce patrimoine en perdition, collecte qui 
ne peut avoir d'intérêt que si elle est exhaustive. 


2) - Par une critique de l'anthropologie coloniale : l'auteur estime-à juste titre — 
% tout projet anthropologique n'opérant pas une critique de la démarche coloniale 
vouée à l'échec. N'oublions pas que nous sommes encore tributaires de ces Sources 
Slniales qu iont perverti nombre de nos pratiques populaires pour des raisons évidentes 
domination. 


3)- Par une interrogation de l'anthropologie critique (Levi-Strauss, DES 
Stres, Leiris etc...). Cette interrogation vise à fonder théoriquement toute appri se 
#lorlté. Les anthropologues critiques qui élevérent le débat à un haut niveat SAR 
Mique permirent l'élaboration d'un certain nombre de propositions et de Coin se 
she d'application va en s'élargissant. 1 semble que ce qu'il Faut retenir de cette 


1) - L'originalité dans la démarche et le choix du sujet. L'oralité a été souvent 
traitée (en Tunisie ) comme le parent pauvre de la recherche en sciences sociales, 


2) - La minitieuse analyse des spectacles traditionnelles ( Karakouz par exemple ) 
et la restitution de l'atmosphère de ce type de représentation aussi bien au niveau scénique, 
discursif que psychologique. 

3) - Le prolongement de cette tradition à travers les moyens audio-visuels et le 
théâtre. 

Il reste à souhaiter que ce travail aboutisse à des enquêtes empiriques sur ce pa- 
trimoine en péril. 

CHABBI Lahbib 
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Lgle vé Sy St j Cube Ge 2j : Ball. Do Al PF G 

LS PU OU (gas A AU à je que (Jo oi A ue US 
du ëb 25 of code A LUN Das Nt AQU ag Lee SU “ais, 
& pall Egi 45 il spl 555 OÙ Rues . (1930) Let ge ose Los du 
LS Je Las Gus JV dti] . QU qu 5 Ho ps Sie pa de 
gi J'ai Je eXbYI CT 21,5 er Len pla de Lei SL Jlaet 
es Vo GONE nl Jai GG Jen ce NS LU ee 56 D rall El css 
Q Jédi La GA DAS à pd Je CS Ge ll Of I que JS ces op a 
+ 29 LU Lagll 


gl ON I pur Long 
A LAS LOU BL Jus 5 LAS dl OIL par Le ge 
AA PL Dhs per Len pod GS Lil LU 53159 A 5 ll els 
«JS ee Je 
5 Lli Jus Gi 
JU da Géo CAS und LUS 318 0] 


5 Alba 5,5 2 (2 
& ul 5 BU 5 55 Jar oi nl gi OX Vs C0 5 Toi 
PA OU pad ste Obs Bai dyidls JUN ge æ 

OLAN easy ee ea D AN SL LE ot 7 AN ëL5 , of "els Ÿ 
ipod de Las AU, Cite pli pre jf ai SUN Last le Ge au 
ON O5 D Ge OL pes pi Uleres ls 

gi A CEA ER era Me ps Aie tdi 94 SN 
A Ci (ÿ 

JS Sp ce UE GS, US La le lens ei CIN Ge Cool a 
hs du 4 6 QU lot pl du Go Gblelt à]. y at ot Lil 
Le Qi bg «ae pa 7 de € (late DS Lans Gi ëol 
Le GLS Le ps Lil Qi «y Ole Je Su août os JU px cel 
ces CS el CAS Q] Lol Ch peus + QG Doluet Sig qe 
lon gl IA e D. LU, Lee, las ls Go 6 d] 
Less Vies bol Gb At Les die OÙ Su AN EAU 1 

LI ei DA Bb je ele poli à opnelas Vi La li 5 
perle LU GEL Jj pelle, cou les SEÛ 6 oi5 Ces (A 
cs curé Ya DIN le Je cri dÙ Gus € D JM 5oU oùe Le sut I Us 
LE Qi OA, à SLAM > AC Je EN Ge ce ES Ai des quel 
GA Ch ENS cp 6 EU CHA, € DNS ES M 
cons gi Qi OI Sole gs Je ALES Gb CN shall odx pan Elus 


L ALU 5,9 8 (3 

Qi BU ob Lou 3,9 2 db à God ia LMI Gb QI sa À 15] 
Qt pt cut 559 à als pal, LI Ad À si 

Lo A Lan 25 SG JS gñ AA SU La 4 Ê 
de rer C5 ES QG use us cude pote Je 68 LEŸ Lelenls 
Lay éd pole GLS 


34 


ui 9) ON pe 59 û 


5 ge ji 539 4h (1 


3 po y sa eLof Cons ls Leg (ei dal de 5 D Ge Je 
AUS GG Go Ai ge M5. ses es Jy SLI s pRols s1 Ils el, 
it eÙ 1. JAI oh TJS (5 ee get 

Dpll Calse ul (agit I A pad ste ON jour gi Si ile dos s 
er bburg LOI 5 nt GG il OU que Qi Jai of Use 
En y. Lg Lait OU 3 EN ge D sf SN I 5 Lis 
SA à Ubeal tri ce Be ads LI s Coodis pe Si OA pus QUAI 
LAN Se pis 

9) par Duss og 5 gi oŸ qu LUI Tout Ed pan 55 
Dis ii Qu dos Sul és 

19 45 Gr QU D Cuate  ÿ RON 5 âme UE oi ÔÙ es 
LAS 5 qu M de Ÿ D LIT LI ot sg 5 CON OI Les 
GNT OA que D Gel D a OS 5. plis Spots QUI care 
Gb Geo qe Gi 5 le Lee Le CII je Ci Je € JUN pa 
. dy pl aa Lee 4 Lu TV) guet 

SU qund QU Dali Je 0,5 A6 Lui, LV Les à CI 
Ses of arts AI Diet LS, Jen LOI oo patll de (pod 
JON! gt Of EI jus: Latll LLSŸ 5 GaLEN 5 SIL GLS 5,51 
DS QG dll Ji a de Jia of Ru V Let CE 5 il ls 
0 LUN el Ps, D patll ui HA er 


33 


o9 9 got og ot 7 “HD jus? je el OÙ Les Be 45, 
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MIRCEA (Eliade) : Mort et intitiation (U] 

M'HAMED (Fantar) : Eschatologie phénicienne punique. — Institut d'Archéologie et (8) 
d'Arts, Tunis, 1970 

+ 1999 OÙ 1979 y y 248 oùe el dm 39e els ce phelerls  () 
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MIRCEA (Eliade) : Sources orientales, la naissance du Monde - T. 1, Paris, 1959, p. 480 (5) 
Dictionnaire des symboles, p. 693 (6) 
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———— 
JEAN (Chevalier) et ALAIN (Cherbrant) : Dictionnaire des symboles, Article bandeau,p. 104. (3) 
IDEM. : Article Soleil, p. 891 (4) 


29 


pi gr ele gs. Fall Jo JS de LS 5 DS 5,58 Al Dee ps 
FA ge EN po JA pol 

EE ER ET 
2 NS Ji 5 4 dus. Ge el yb AS jme 
O7 LAS s Us de JS dd Lee 4 qui Le lola bb] 1 ai gd 
= + Eladl ps 55. OU QU ? We ol dis 

He + AU 5 lue Labs lgaele 4 dl de g 35 à Ÿ "op GU ÿ CI 
5 el Ge GA ge. EU A act (oil ali oo ;te Wet és ételi 5 
a Ji A axe “ae ge” W ds ii D OH oeill 6j Les . Llos 
les JS leu lès Ji 5 Las 4 il Latonll it (à JS Wales 
SE de 4 el QU GNT SG die Ge plait ss Ci lily. Wii bts 
+ Sal dau Llacel (GiÛI datll, &Ladlls (Les) PRO ETS) 

Fdlkes. gi J5 JUN de ads a ce 41 Ses a VI op opte à 
ds 50, 55 Ces Los. ouai d'ions EU dl gl db 
OR 5 5 Lee Lee 5 A OU 25 «8 À LS ds 

gate ae Ùn US of Lu EN & lei Se Ÿl, LUI SV dell tx 
+ Sal Ga ($ Co 

ee 425. SU put el oep ile Le Les5 365 de be à Ÿ CSS 15] Lu 
+ 5 p 5 C5 rss gi Cod 1,6 és à lutte dde éd 

DÉETFE S BV Ju Lee Lan ae a à) 25 SU Lab Hi] et 
dE 13} CL saut 5 As 8 J po ont JS JS Jai àladi A5 ejls] ë 
pas Ci CT ja se y” "ob ei us. Was au Si CEE 
NP ee pi A eu dé oi 

db Fa gs my DS? 6 Wa es 0 5 ft cu Hi] CI 
ps il ol TJS ae Ÿ Ep 2 2% of Le BU Je of BL. Wu Le 
QU SU LAN de be SUEYI . lé Gaulle Ci sf GO Sel AS 
d'os. lol de LL CLARA M of de GES ES. JE lin el ds 
D a oué ce los ST Je ls Jul els OL, JUL of La set 


28 


a Le at Qté ne Lee EST DE QI Fa ei pe is, 
na y pins das JAN le D oo JS Lts Fa le p5gs set te 
PAG 59 SA pa Le AN JS Go gr (A € delle Fan ei 
= 6 gli CE. o6  PÔT AS. Li é CS 6j ordis We Cas 
urbss #by dan Use des Al LU QE Us 4 GS dl Ci à 
ns D pri 5 Jeu © dl 098 ste Win 5 DS . Les à Es (je 
duty dy slt ae Ÿ go sb ja e pli DU #8 Jos: Wu ce ps de 
«vs Ÿl Ed ne Ge 

Be 08 pl Re pol pe 9 al pÜf ce po 1 js Lau 

DS 5j ets DAS Do paie pers paies le ge Ji Jal JS au 
à grill de Léa pue NT 5 3 D Mgr Le Le cos ou Us Ge 25 at 
AL Ÿ Le Lean Jens. Wa ce opt 448 ? Wlià ct 25 du À Qi 5, 
Ugo des. dell 4 NI Gi) os JA perse JS rl Lam des di 
Qt Fall elte sluel 3 el ds Ji du. où Die los Cm pl Ge 
A Clenl ge DEN Of LA EN pas Las dat alt a gd 
een pl ste poû Gl ait 

+ ares dot di Lt CL ne ani sel Bros 
pes OUI ele? Le als JS J 355. ét US de JS ER fs 
set p55 . Lil We Lu QE ill as LV Gi, 55 GUI g 0. ou 
2 pod QU diess ce SL ele 5 Wales 2 ae deb, Ladl y db 
DS Go Le PV âadls ge Las des ou (ge ani ii 
SU S de Gi pdt 

Gp US els, ts Gi JEU 4, ot AS 0 done 5 CA 
Au A ce 5 JS Ga ré JS de 4653) aa alt Va pi ul Ge (js 
CES ARE MENT ee ad dd Gi d 
+ Da JS ge lola où ASS (UE OS y rai et 

Qi Paul Pa We ce LU 6 5, Cu D Fat alte Of (A 5 VI cas La 
LS A LA JEU OU es Opel J 2 3 Cou Jets Jo es CAS U 
+ pda ali ste y 


27 


196 — Dpt + ll — 556 GI se LUN GLE de ani de Las C5 
er gl eds 28 es dsbue QI (45 çà Crée pe OA ca HI de yes 
. ol li] &s dl 


: FA dy a 


CS Vs Le phil SN cts ge EN cpilll âns 5 de où 5 
» fl da AJ CIE GT GA due Dole Gas A US + LE pe Ga à pl Go ÿ Le 
del Dpt oaaidl JR OÙ us 88e catho de nl és à J'ais 
28 PI gr JS ÿ QI 38 3 dLas dau y 3.456 5 ou je LS le 356 ns 
. Faal du, 5e puè OLŸI Qét 5 at és 0,9 Qi &laall odx Jlaul s 
dy Ge pds JS JR 5 ant QU se CT, QUI AS Gâteau 
Pau pos (6 lo pb (9 D. Ci de A ALU (as Sat AL aa po8s G yel 
QU 5 24 d'a AN als 4 5 la. ED 6 tes jet 290 Gi au Le La 5 
DAS die (à es . 5 ES JU 5 ai ae an Cite 3 GA de JS 
Buy of à j8 ol di pat Cf Daniel Ge la. Jaë 5 Ÿt QU 5 24 s'au 
eg 7 on lae AN Cats Ge 5]. AAA jt Lu 95 pal (5 ca pi À 
so! Gi (3 Lee JU. We Ge JAN JS Eu AU (3 M (à ous 0 
Sell Gé de (à Le Je? 6 Dates out CI FA Ge 5 ee 
“ess? gun AN dl ce ES be pui (46 Doae GS af 4 le 
LR JS Lt pure Mas AL Dpt 5 Te ” 6 Go yes DU 5 Cd 
& do dleÿls. A all Ji 5 5 à ce ES 6 A5 pi Le 5955 AU 
2 Y gl ué de ale phe 
Leyde Ale Ge es ge El das ? TO 555 LUS se ab OÙ us 
2 AU dl qe ALU LU JUL EN Ge gtuÿl LUN Wu sad cri dus (29 


5 SA dus 


RS Ge OA y Mes . US por 4 SA ep Gin Ù eali ce 
ie PERRIER HA] che JS (25 V Leÿ Sy Lg 09 Les pl 
à la pol 


26 


ssl : Lo ju 509 9 oble y 


poli Gran M cn pe Lai U Jf sal LS Lé ji Le 
de oi ee qe AS De Een el 3 7 55 Bal JS 
ae ee 0 ÿ Er SU Lauu 0,6. AL Ji Got or 

cm GE GG usa Ti ‘O6 JU Un gén as 369 Sa Lt, 
No" opte A ef cit ge lof dons Ke 0553 ils” 
Go Eau ae d'a ST AN où Ge ls @) géo D! célri JL 
QÿI Gil aol ds. FA AUS LA LAS Ge Jeë si Ua es Le pal ot ae 
A db ep of au I Cet, ge ii si all Lui Len Gus LU de 
D Gi gg 4 Lens IS LYS Ge 5 fi 275 No Ule Lé . sa 
LŸ es GAIN Jon Qu Vo ee D Vs Vs JS 56 Les 
AL ep Ÿ Uesi 8 4 ab Gi CG of es (3 GB + BSD Zal 
PS a NS er 73 5 po Laare a 5 Dj pee L5 4 gli lias ea due 
5 Ja que op ASE Ni es GA rs de sŸt Ge of 3ns sols a 
bye DS Di ess 

dE A ges OÙ 5 Las où AN je cou al 5,5 Ga 15] aa 
D Ras + oil DU te dos Ge (SG D (3 GA à &oUl él 
dblas O6 OU LI LS ll le ce Gaule Géle se Qi dal 55 
ia lp er délais 3! 

els géidl 3À Sad Ou y ce Lu U pas Sal 5 Jai La Qd5Ÿ de ji 
Ut CS UT US él et poètes. Pad ob À Fa Ge goal ça GE 
SE CN ap lg Ab HU 0,$ of os À (ei (IA gi Jobs Ge A5 
.248Y 55.01 (1) 
44 NI SA 555. OT @) 


25 


Cen) 


LA > 


SL Het 


ŒTÉXXXXXX 
FTEXXXXXX 


Ji à; 


Snsat ©, >; 


LA 
SHON —e 


\ 
> ji te Si qi 
à ÿ © ; 

À 


Qi Ju JL ge quil « JS Gé ol pe RG Ge SL 
US JR Lan Je by LUS all De A ad ht à Je lue, 
gantl Gi pui dns Bey Day pol Cols balai A Gi 
+ dons ii y joli ll da JJ dl Yo lle él SL Le, ÿ 

GA sg de 098 0! Ra Gi Le I Lyon LS qu 6 Ai oda Jobs ai 
ue Sp ce qell oo El dll Je Blndi gs Ulli . deb ola Je jee 
à pos Doit a Got Shi istual 2 6 dl Jj Ulis OU Ÿt Lau 
By els Lans De ce Eodl Us QG DE Yi Le boul AL 25 de js 
de Ve 5 li ati Lf, LS 414 de je Le sldiy Qt del Ÿj Le 55 Ÿ 
. @) éplas Yi Glace Yi dy os px U5L (jont Gd  al putll 


pi pe 


AH SA be Je tnt JU 0 pedl de ce el sut pt JUL US Qi A (2) 


19 


+ Cal Mid LU pui ins Suds Gilly Gmnl lee DJ 


À ol 8 AS East Le Hf 6 de à gets cpl Kele JS 5 We I LS 
pis gl Wolr oral CN ge ÿ +359 dôl fi ul Dent dm à y LU 
og de 0 os gl VE SLI du ed ÿ ss A ai de än à 
Q dau! san di so ÿ 05 RES pa Ÿ oi la pi De 
CS cogne ble Jets Ur le gl ill a Ge 28 de dl 4e 329 die 
ot 0 4 de aile Je Eu Lidl dns cs ol A 
Uogs gl Di lual LelaeYis Lola} SL — 1 
CS Uju Be né JS Jin Vit à Gal Gay Si bebe ca de 
al 1 jf Ge Jus Vs gli 55 ls à Geo Qj “til bus Au de le à 
ge U JR la EL pr I Rx abs Jus 2 due Ju Jr Ji gui Lis 
a De Y LU ge D ca Let à 6 AS 1 giron de dl 
oi qe pr pe Ge Ab Gba ada 535 Ge Ju sl QE Of Le 1 
quil de Di gs Yi OS a us Les A NU Ole ce SR Gi D 25 À 
ga slt da ai Ou GES Gi 3 ob es isa ou Se près 
Gi Ste A de tie ce I all 5 St GE 5e Léo 
dat Je. pi 67 VU pd oise ge Dé 3 le Gi Je 
je de Gp Le QE A Je Gé li ge LS Q Je 06 LÂ La den 
à D Le 6,55 226 po Lagas us DE gui Yi Ua èn Ôf ai ge AFS ose 
DU ge 530 DS lil eo SA ja 5 je OÙ de Emil ee 
Ra gent (JU plaie a Lola Cleu Dyë élues be Os Jens 48° 
Glge JU de ph ali © ge Of La ps ces « A ral éot5 à 4 deu Ÿ Lui 
5 el g dpdls + ELA auf, gl Se de 52e SU des eg Î 
à Gel Gr el ŒUil ce x Begue she Gb 97 Lo 6 9ball Wfls tauill 
pr Je Ji un dub, ta SU punis db Se 537 0556 god ÿ 
JE ce VUS pol cS Jraëll eu où péril Wyr3 3 tete Dnyà ol 
(4 ge 5) Jai Ma Les oil aatll #lulls (stat GS gts Vs le 
Gal à 6 Je te! QUI SLeball de Je parie dlme phil dE Law 6 en 
oui, JR Je CLS! 5 pli où où Le oil qét Se lo 
QE ee ge aol Do GN13 Qi Pb os da all col A alé 


18 


Su gs as ts BU 65 gl Gars 0 SJ sp # 
au Ge) SLI of dès ui at de il du DE Su pu GS 
mi Cu die Ai Sp ip Coll, El SHIEY ste él Je 
+ Bnll à LA 2 pemall ui JL 
UD 15 JESRES  m 

US de US ef DU Yi He GS JAN pans GEI OÙ Jui deu ch a 
La CD Ji eds pass. JEUN Leb cp SU nl ân (5 ASS, els 
le que JR Ÿ GS LA M ds Jars ab ce JA Olebu pli à le 
+ er an 255 de Ja os 

A D —1 

= Qi Bb goal Qi A JU Je Je 03 al qe DS Lens goss 
DÿS Bas le pes prod huge 395 OU — pal je es Gb SE 
hr os 9 vero) 2 058 = ON SU ee Jens prod LS 323 can 
4 2) OS pâl ells SUN (g Qt ste Ÿ Jan 

spl bel RL de Cl ce use M a 2e all Gold Ge JE phès 
Wu 5 ile di WW se JR cas Gb ji — à plas JU 8 pie Al 
78 098 le JE ds GDS Ë ds Cdi — . pull (el gl cn 
. wo de 54 CS 5] 

GED, 0 pd Le — 2 

Mall ill Que je Le lges GS 4 pulss Dog 9 Le eus 
es (598 ) 5e all jf (de) > AS fes jf sue 4 Le Les &ulls 
ae 80 ls JS gli WS 5 AS 554 dl 

Cd pds Lg pr) pal — 3 

2 I Je pi JUSCT DA 579 Lan Y A 

Lee Obs 6e os Gi Bis Lili Gao Las ge Ju wi es — 
BY Silyu Wales 5 ju ll Ge ei (as a sp JON > 7 Jr mx 


= 


Q5 5 Vi 5 Ga el Gé Sal it LS Las ES 558 À Boo es 
Su Sp Ce go CA EN) De its Do A Gi 0 A1 ete ai 
du Lg ed ge LS Goal DLUSAI 3 jall ed 3 Les Joli pralls 


LD pÿi-n 

9 qe) NE et SEA SRE oi ti ON de; Ass 
Bye id OS 5 pales cell 

QI De de je 2 p alu 5 Us lë Je 5 pe al de 
Le JS 

JU qe Wii de GI Ge du LIN LOU GES Us oi 4er gs 
«ds pe pla Y GS pal int 5 5 Lie ële 

Be M5 V gs D lp ge Bt ll de DEA pré dr M 
y Lôy bas Je 5e dy ll JR. du 255 as bi ie Su 
LD ve 75) y$ il das dur I 425 ass 

W>Si LS 6 al podi 5 AU ges GO LS JR LS Clos (ÿ Amis 
Que y) pal 59253 el Ge dde qu er ESS y 8 ul 

pe de Jan 29 Ms ei 59 de GE 8,230 ae Jirs ds M 
D ho 85 Go dy poil jet 7 re QU gra 2 pe es 5 Jp 
ge SUIS JS pus dus « ee DIF WA ils Do 25 6 nr avt SI 
SEM ed LV 463 . 23e VI OAI QU] > Je dt 5 3 pe da JU M 
ee 0 bi pl subies de #Lil aus) pli di (dl C5 I spl 

Ou Oups OÙ (ÿ JS 55pmes dans Lula de ue Je $1s 
SES as DM ile ie GA la 09 de Gi AY véxlls audi ge ju 
üdi eLut su Ce Je pipes ee AN JR ee (ge ddl Lol #5 
D Col Ge QUI Gel Je Li LS ji pu La gi es Ci db 
ge de By LS es 5 I Le Je ste Yu JR ŸI QH5 Le Ci üls 
dd Us Gal SI 5e Bol LÉ De Le GS LA is eu y 
LV, Gi, GUN JE Ni Li 63 de eh eû Yi be cs US (à Je of 


16 


SN Let oe Leys Uni Lie Gal de ch 4e ss SA AS otaet 
ile del wie Ge UNI Jia ue qui se Cuindl pobs « al gi Us C5 
GLS SU Î pan (g9 » ie op dde jf abat Golf Ge ES LL 
5 ge LU) JLall ge Jybee JS Ole 5 A ce Jobs HN GS sus 
DS y Wales alé je ce D LL Li ile Ge 590 32 cl Oaul La of 

+ US és de WELL 


Sd — 4 

ses que bi op SU il LISUS Clg on ei 255 ai &be 5 
GA Qu ad (es 99 (55 5 rai êde JU de Léo à OLA ab ,8 Le LS 
DES PTE 

ns Ai Mg dell of Gb ge Del > lie 46 Gal L 
De Lab y Oo Laall 2j Gb Ge MS 6 JA poire À Ji ss 1 02 
Ca Lie EAN is D sp Je si 2e oo Ni de GA le eè5 
LM 4e À Ce Gi la SL et CS Je Ÿ Ji 4er se lp 0, 

jm Ÿ je das Dire V6 > QU D es LV GR Le gs 
he Ÿ Jess Ut S 5 Aa lt is Ve 5 5 etai Ale hs JA aa des 
Sp cables de ce ondi Je Wie Ge UNI Gleë 53 dl & pal Jon 5 (GE 
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A LOU I 45 6 65085 0 Qu he Qu 0j Jet Se ce à de 
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